
SAINT MARTIAL DE LIMOGES

Mes éludes, sur les catalo.gues épiscopaux de l'ancienne

Gaule m'a mèneront prochaineme a Là trai ter des origines ecclé-

siastiques de l'Aquitaine. Au seuil de ce vaste domaine, j'ai

rencontré saint Martial. D'après une tradition qui 
fil 

loi du

onzième ait dix-septième siècle, saint Martial aurait été le

premier missionnaire 
du 

liays, Ieprincipiume1fons détente

l'organisation ecclésiastique clans les trois Aqui Laines. Il était

(le mon devoir d'examiner celte tradition, d'en déterminer la

date, l'origine, l'autorite historique.
1 Je n'entre pas ici sur 

un 
terrain vierge. On sait avecquelle

passion L'apostolat de saint Martial fut défendu an onzième

siècle par le chroniqueur Adèmar. Au dix-septième siècle, la

tradition ayant étéattaquée par un savant chanoine (le Limo-

ges, Descordes l , elle fut défendue par un carme déchaux, le

P. Bonaventure de Saint-Amable 2, lequel rappelle beaucoup

Adémar par l'étendue de son érudition, 
la 

faiblesse de sa cri-

tique, la pro lixité et là véhémence de sa littérature. Mainte-

nant la défense du palladium limousin est aux mains (le

M. l'abbé Arbellot, chanoine comme Descordes, apostoliciste

comme, Bonaventure, érudit cor^me l'un et l'autre. J'aurai

bien des observations à faire sur ses proc^dés critiques, mais

4. Acta SS. iunii, 1. V, p. 538.	 w

2. Histoire de saint Martial, apdire des Gaules.-Limogeg, 4676, 4683,	maljoTHËQUE
4685.
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je dois rendre hommage à l'étendue de, ses recherches et à la

persévérance de son labeur. Il est sûr que ses études et ses

découvertes ont introduit dans la question non seulement plus

de précision sur certains points, mais des pièces inConnueS^

jusqu'à lui. Un autre témoignage lui est dû. Dans les nom-

breuses controverses où ses idées Fout engagé, il est toujours

demeuré calme et poli. se distinguant ainsi d'Aflémar, de Bo-

naventare et de la plupart des apostolicistes modernes, per-

sonnes faciles à indigner, promptes à injurier leurs contradic-

teurs et même à les calomnier. M. Arbellot admet volontiers

que l'où ait une opinion différente tte la sienne sans être pour

cela le dernier des misérables

6et janséniste qui pis cati.

1.

La Iraditionjitfsqu'à l'an mil.

Grégoire de Tours. — 1.e martyrologe hiérmiymieo. — Le sanctuaire (le

Limo«os. — Le monastère. — 1,es livres de miracles. — L'ancienne vie

de sa int 11artial. — Saint ^lir1ia1 envoyé [).ai* saint Piérre. — Saint Nar,

tial apôtrede l'Aquitaine- _' La vie de sainte Valêrie.

Lé plus ancien auteur (le nom connu et de date incontro-

versée qui se soit occupé de saint Martial, (Io son histoire et

1 . Voici [*énumération des brochuresde N. Arbelloi, en ce quk concerne

la question de saint àlartial

Dissertation sur t'apostolat de saint Martial, 1855,

Documents inédits sur l'apostolat de saint Martial, 1860.

Étude sur Àdéonar de Chabannes, 4 Si 3.

Miracula s. illarlialis anno 1388 patrata (Àtkalecla 
Boit 

t. 1 [18812),

P. 414),

Livre des miracles de saint Martial. texte latin inédit du neuvième

siècle, 4889.

Flatte historique sur l'ancienne vie de saint Martial, 1892.

Aulel de saint Martial dans la basilique de Samt-Pieere, à Ravie (sans

date).

m

mil"



SAINT MARTIAL DE LIMOGES. 291

de son culte, c'est Grégoire de Tours. Dans son Historia Fran.

corum', il le met au nombre, des sept évêques qui auraient

été envoyés en Gaule 
an 

milieu du troisième siècle, et dit qu'il

lut destiné à la cité de Limoges (Lemûvicinis). En divers en-

droits, il le représente comme un confesseur célèbreet vénéré2.

Dans son De gloria confes.^orurn 3 , il (lit qu'il avait été

envoyé par les « évêques de nome p et qu ,il eut pour compa-

gnons de mission deux prêtres amenés par lui (]'Orient en

Gaule. Ce détail donnerait à croire que le saint était origi-

naire d'Orient. Grégoire indique en quelques mots les fruits

(le sa prédication : abolition (les rites idolâtriques, conversion

de la ville, au culte du vrai Dieu. Puis il (tonne des renseigne-

ments sur la disposition des tombeaux des trois apôtres dans

la crypte oÙ on les avait réunis. Le sarcophage de saint Mar-

tial était d'abord masqué par celui' de ses deux compagnons.
Un 

matin, ou trouva les eh. oses arrangées de telle sorte que

I*on pouvait accéder sans difficulté au tombeau de l'évêque.

Grégoire termine en racontant deux miracles opérés dans ce

sanctuaire.

Le martyrologe hiéronymien, ( 10etiment contemporain

de Grégoire de Tours (on ce qui regarde la Gaule), mar-

que au 30 juin la , fête (le, saint Martial : Le?;20vicas, de-

s. Martialis episcopi el confessoris . Ce texte est

entré dans beaucoup de martyrologes postérieurs, Rabaul

Adon , etc.

Lê san
c
tuaire auquel se rapportent les indications de Gré-

goire de Tours et du vieux martyrologe se trouvait dans la

banlieue decLinioges, à peu de distance de la ville. Il consista

4. I l 30.

2. Ilisl. Fr., 1, 30; IV, 46; X, 29.

3. c. 27.

4- L'expression coniunelis sarcofagis dormait lieu, en raison du plu-
riel, de croire que chacun des deux prêtres avait son sai-copliage. Le con-
texte semble indiquer, au contraire, qu'il - n'y en avait qu'un seul pour

eux ']eux J 'ai cOustifté, su r ce point M. Max Bonnet, l'homme le plus

verse dans la langue spéciale de Grégoire de Tours. Son expertise est entiê-
renient d'accord avec ma propre impression.



292	 L. DUCHESNE.

d'abord' en une crypte à trois compartiments on chambres
communiquant entre elles. Un escalier 0 donnait accès dans
la première chambre B, oÙ se trouvait, à l'angle A, le sarco-
phage de saint Martial. La chambre suivante D . abrita, jus-

qu'au neuvième siècle à tout le moins, le tombeau d'une. sainte
Valérie, qui aun rôle importantdansla tradition locale; enfin,
la dernière chambre E contenait et couservajusqu'à la-Ré-
volution le sarcophage d'un clâc Étienne dont il est déjà ques-
tion dans un document d Li neuvième siècle.

L'escalier d'entrée 0 partait d'une église Plus élevée de
niveau que le fond de la crypte et dont ]'abside se trouvait à
l'opposé (le celle-ci. cette église, connue dans le pays sous le
nom de Saint-Pierre-du-Sépulcre, existait peut-être au temps

4. La figure ci-dessous est empruntée à la broChure de NI. ArbellOt,
Livre des miracles de saint Martial,

hhh-
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(le Grégoire de Tours'. C'est là 
que l'on célébrait les Offic es -

ï Au 
terrips de Grégoire de Tours et assez longtemps après,

saint Martial ne paraît pas avoir été tr' ès connu en dehors de

l'Aquitaine. A 
Paris cependant, saint El loi, qui était de Limo-

ges ^ lui éleva une éc ise dont la dédicace fut signalée par desffi

miracles 2
. Les martyrologistes d u

 neuvième siècle,. Raban,

Wandalbert, Adon, Usuard, ne le connaissent guère que par le

martyrologe hiéronymien, dont ils répètent la formule8.

Usuard, cependant, mentionne aussi les deux prêtres com^a-

gnons de saint Martial, et même, ce que n'avait pas fait G ré

-goire de Tours, il rapporte leurs noms, Alpinieu et Strato-

client.

Le r,ulte de saint Martial f
i nit cependant par se répandre au

loin . ka onzième siècle il avait sa chapelle dans la basilique

de, Saint-Pierre de Rorne .
 Cette fondation remonte, il est vrai,

au temps d a du(', d'Aquitaine y (993-1030)' 
prince

éclairé et pieux, qui faisait t' ous les ans le pèlerinage de

Rome et qui ne manqua pas , on peut le croire, d'intéresser le

pape au,patron de son pays5..	
anctuaire que 

je 
décrivais,

Mais revenons à Limoges Le s^

tout à. i lheure, c'est-à-dire la crypte et la petite basilique 
do

Saint-Pierre-d ki- Sépulcre, fut desservi, jusqu'au neuvième

le plus qualifié avait le titre desiècle, par les clercs, lont

martyrarius. Saint Loup, évêque de Limo
g
es au temps de

Clotaire 11, avait été d'abord martyrarius de Saint-M
'artial '.

L'église et soi' clergé constitu aient , dès le commencement dl'

1.
Il ne parle pas d'église dans son texte Proprement dit ; noaiB, dans la

table des chipitres du De 91. tenir., il est question d'une 
basilica.

2. Vila B. Eligii, 1 8, 19 ( P. L ' t ' LXXX%'111 
1). il),Î).

3. pour wandilbert, qui éfrit en bexaffliures, ceci doit s'entendre en

tenant compte des modifications indispensables. 
Soit inartyrologe porte ad

prid. kal. tut : lemOt^ iws Prid 'e 
wl"ur Alartiali; honore.

Leniovicas riviulte, S. 
élarlialis episcopi cu ld duc,bus presbyteris

Alpinianoet Stratocliano, quoruin vita nuraculorurn signis adiriodu rd efful-

Bit 

5, Sur cette chapelle, v
. A l belloi, Auleïde saint Martial.

6, Lib mWac., éd. des UOnuln Germ ' Su" t ' XV` P'

P. 2il 1,- 3. 
Le mot "tyrarius est défiguré dans les autres éditions

1 #

^A
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neuvième siècle , ni) 
établissement assez important pour rece-

Voir des fondations considérables. c,est ainsi qu'en 804 un
monastère entier, celui (je patmatl avec. 

toutes ses dépendan-
ces , lu i fut cédé par de P ieux donateurs'. il avait aussi des
Propriétés dans les environs immédiats de Limoge S 2 .En 

848, 
la communauté ecclésiastique se transfornia en me-

nastère , ei depuis lors on Petit suivre 
8011 histoire et la série

de ses abbéss. 011 construisit aussitôt une grande église, tout
près du sanctuaire primitif, 

à un niveau Plus élevé. Les plans
el' feront Combiné, de manière à r

especter les anciens édijl-
ces, la crypte 

et l'égli9p Saint-Pierre. La nouvelle église fut
Placée sous le vocable spécial du saM11v8lr. Elle subsista jus-

Q̂ua I dêll^o ̂ ^ff

Martial 31 fut trà 
1	'lut	011852, le corps de saint
nsporté solennellementi.

Un établissement religieux aussi important ne pouvait'
demeurer longtemps sans histoire. on songea d'abord 

à ce que
les Bolian d istes appellent la « gloire posthume » dit saint,
C'est-à-dire aux récits (le 

miracles. La biographie proprement

dite ne fut cultivée qu'après. Les récits de miracles de saint

Martial forment une série assez longue ,
 depuis Grégoire de

Tours jusqu'au quat orziènle . 
siècl e très avancé

s
. Le pins

1 - Acte conservé dans le Parisin. a851 A, f. 44 v-; alialy qé drinshlabillon, Annale, t . il, 1) ' 717.

2. Lib. mîr., 1 .	p. 282.
3^ Adénial-, Chronique 

111, 18 Oligne , P. L , L CXLI, p. 3 3); Hist. desabbés de	tbid^l p. -1 9.
à Lib mir., 1.	282 (Papelirocli l rio 21).

ëdit;oll ldl ul Liber miraculOrum (Livre'des miracles — 
NI * Aibellot, dans soli

qu'il n'a trouvé nulle pa rt ailleurs luention de le p, 26), noreh cet endroit

tex te du Lib. mir. es t ^1ss	
c 

t 
te transitnion . ^bus le

ez atttot' i së pour qu'on te c i,oie . SuivantW ArbellOt , la basilique aurait été dédiés cri 8M, cri présence d e l'carpe-reur Louis. Cc s^'s(ênle repose sur un 
faux diPlÔme e t sur titre interpola-tion corré l ative introduite d.lils 

1:1 ChrOnifi ti e (;'i^dé-nar, lit, 46. La teneurdu taux diplcme	879) nous est
Pu$ 5, une bible de	oit il a ,,	par le Parisi7
douzième siècle , sur un feuille , inoccupê̂ Il est à	

Q onz,êroe ou au

dérive d'un exemplaire alliérieur a i, ouziiole 
siècle erre que cette copie

y était d'abord qu ajiiië de car snint Martial

deux corrigés par i la suite. 
cOnfe$$Or, en deux endroi ls différents, ions

5. Voir la publication de M. Arbellot dans les^^AnaJ. Boll., t. 1, p. 414.

Il

0

A^

im.-
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ancien recueil qui s'en Soit conservé se trouve dans un manus-

crit du dixième siècle, actuellement à Bruxelles (no 8550-1).

Il se compose de plusieurs recueils particuliers, formés à

diverses époques et très différents (le style. En tête se pré-

sente une série qui se rencontr^ au^^i dans les manuscrits de

la plus ancienne vie du saint. Deux guérisons, déjà racontées

par Grégoire de Tours, figurent au commencement, mais dans

un
,
e autre rédaction' ; les autres miracles sont d'un genre

assez commun et n'offrent aucune particularité chronologique.

Il est difficile de dire en quel temps cette première série a été

formée.

La seconde (Papebroch, 11-20) s'ouvre par nu prologue oÙ

la biographie de saint Martial est citée expressément. Elle se

termine par un récit (19, 20) relatif à I'anG^e 832. Mais,

comme dans ce qui précède (c. 15, 17) on suppose Tie le corps

de saint Martial avait été déjà tiré (le la crypte et porté dans

la grande église, force est d'admettre que le collecteur écri-

vait après la translation de 852.

Toutefois, ce collecteur a trouvé tout rédigées deux histoi-

ras afférentes au septième siècle, d'un grand intérêt l'une et

l'autre. Ce sont celles de Lupus, le martyrarlus de Saint-

Martial, prôniu à l'évêché de Limoges, et celle d'un autre

Lupus, celui-ci due d'Aquitaine,, assassiné à Limoges, à la

porte du sanctuaire qu'il venait de piller. Ces deux récits sont

d'une langue spéciale, très incorrecte, sÛrement antérieure à

la renaissance littéraire des derniers temps (le Charlemagnez.

Le ' troisième recueil est, comme le précédant, postérieur à la

translation de 852. Outre quelques récits dépourvus d'attaches

historiques, 
on 

y remarque celui du pillage de Limoges p^^r

les Normands et des détails intéressants sur l'invasion de

4 - N. l'abbé Arbellot déduit de ]à (L'ancienne vie, 1). 16) que Grêgoirê
(le Tom s a copié le Libu miraculoruni Il est invraisemblable à ses yeux
« qu'un écrivain limousin soit alla cmPrunLer à Grégoire de Tours le
récit [le miracles Opérés à Limo.ps. » Ceci est d'un hall limousin.	

, j

2. -Pour ceci, il faut recourir 
à 

l'édition des Jionumenla Gerin. iteniai,-'

quer surtout les expressions marthararlus (défigurée par Papebroch en

mairicularius), dirigere (envoyer), innoiescere (faire cofinaître), optima-

tes, oraculun& (oratoire), etc.
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l'Aquitaine par Louis, fils de Louis le Germanique. Ce dernier
événement est de l'année 854; l'autre doit être à peu près du
même temps. Le uarratfur, cela est sûr, est un contein-
porain.	 %

C'est dans un manuscrit du dixième siècle que nous rencoh-
trons pour la première fois ces recueils de miracles; ce sont
aussi des manuscrits du dixième siècle qui nous offrent le plus
ancien texte de la vie de saint Martial'. L'auteur ne sait
encore que fort peu (le chose de son héros. Saint Martial fut,
à ce qu'il raconte, envoyé de.Rome à Limoges par l'apôtre
Pierre, lequel, en le congédiant, lui adressa.ua  discours dont
la teneur est reproduite. Deux prètres lui avaient été donnés
pour compagnons; l'un d'eux étant mort eu route, Martial
retourna à Rome; saint Pierre lui confia son biiton on lui
prescrivant de le faire toucher ait corps du défunt, moyennant
quoi il ressusciterait. Ainsi fut fait, dit-on (ut vulgi fama
testatur), car notre auteur n'en parait pas très assuré. Arrivé
à Limoges, le missionnaire préche et convertit. Un seul épi-
sode, celui (le Valèrie, noble jeune fille qui se fit chrétienne
et fut tuée par son tiancé, dont maintenant elle refusait la
main. Ceci est raconté avec beaucoup de réserve, ut atuni,
perhibelur, 

ut tertur. On ajoute, mais encore avec un
dicitur, que Valérie avait concédé à saint Martial une place
dans le lieu de sépulture préparé pour elle-même. Vient enfin
la mention très rapide de la mort du saint et (le ses deux
compagnons et l'histoire des sarcophages déplacés. Ici plus de

4. Publiée, d'après le inanuscrit Parisinus 3851 A., par âl. ArbelloL,
-Documents inédits sur l'apostolat de saine hiartial, p. 31; puis, avec le
secours d'un autie minuscrit actuellement à Rome, dans 5on Étude histo-
rique sur l'ancienne vie de saint Illariial (1892). Le manuscrit romain,
conservé à la bibliothèque Victor-Emmanuel, provient de Firta (for-
fensis 29); c'est un lectionnaire exécuté pour celle célèbre abbaye. On y

- trouve beaucoup de légendes françaises, notamment plusieurs pièces rets-
tives aux saints du Limousiii et de l'Aquitaine. il a été signalé à Ni. Ai-
bellot par unjeune prêtre de Limoges, M. l'abbé Ardant. Je l'ai vu : il m'a
parw du dixième siècle avancé ou du commencement du onzième.
M. J., Gdiraud, membre de l*École française de Roine, en a rédigé une
notice très soignée, qu'il a bien voulu me communiquer.	*1	. 1
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fertur, de dicitur; le narrateur est sûr de ce qu'il raconte.

Du reste, ce qu'il^dit est tiré de,Grègoire de Tours, dont il a

même conservé quelques expressions.

Si l'on néglige cette dernière partie, dont l'origine est

claire, on voit que la biographe connaît plusieurs choses dont

nous n'avions point entendu parler jusqu'ici :

1- La mission donnée à saint Martial par l'apôtre Pierre en

personne;.

20 La résurrection de l'un de ses compagnons;

30 La mort de la iièo^hyte Valérie, assassinée par son fiancé

paien;

40 La concession faite par elle à saint Martial d'uDe place

dans son tombeau de famille.

Commençons parce il ernier point, Grégoire de Tours parle

bien de la crypte, des trois saints et de leurs sarcophages,

mais il ne dit mot de Vilérie. Ici, notre rédacteur a dû s'ins-

pirer de l'état, des lieux et de la tradition. On ne peut douter

qu'il y ait eu dans là crypte, au temps OÙ il écrivait, 
nu 

torii-

beau de sainte Valérie. C'est là', en efflet, que l'on prit les

restes decettesainte pour lés transporter a it prieuré de Cham-

bon. La date de la translation est inconnue; IaMLÊ^^B-

térieUre'-p	 ïo ni E_^ut-êt!'8 (le beaucoup,
-, 
à	or ont o

le tombeau d'une dariie se trouvait daüs la môme crypte que

celui de l'évêque, il était naturel de conjecturer que cette

crypte avait d'abord été préparée pour elle et qu'elle t^n avait

fait, les honneurs à son pasteur. Cependant notre biographe

n'est pas encore bien sûr (lu fait, « Valérie, dit-on, avait

accordé, dicitur... concessisse. »

C'est avec la même réserve qu'il présente l'histoire de

Valéi-je elle-même, de ses fiançailles et de, son màrtyre. Il est
même à noter que ce mot de martyre n'est pas prononcé par

lui. Il omet aussi le nom du fiancé. Ce nom, nous le trouvons

dans la vie de sainte Valérie 2 : c'est le dire Étienne, promu

par le faux Aurélien à la dignité imaginaire de dux Gallia-

4. Anal. B011., t. Viii, p. 279.

i. Il en sera queslion bieradt.



298	L. DUCHESNE. ,

rum. C'eït un nom traditionnel et de bonne provenance—Un

due E tienne était enterré dans la crypte de saint Martial. Le

fait est attesté par le Liber miraculorum du manuscrit (le

Bruxelles'. Il y est dit qu'un voleur in cryptam ubi condi-
Juin 

corpus sanclissimi confessoris quieveral intro -

gressus, se in lertia cryptella retro tumulum ducis quon-

dam Slephani occul avit. Ce tombeau se voyait encore au

siècle dernier2.

Il n'est pas possible (le savoir en quel temps ont vécu

Étienne et Valérie. Rien ne prouve qu'ils aient été contempo-

rains. Mais le voisinage de leurs tombeaux dans un tel sanc-

tuaire ne pouvait manquer de solliciter l'imagination du

p^uple ou tout au moins des hagiographes. On les fiança, et

Fon raconta que ces fiançailles rétrospectives avaient été

troublées de la façon que j'ai rapportée. Comme le duc était

enterré dans le lieu saint, il était impo3sible qu'il n'eût pas

fait une fin èdi liante. C'est, ce. que marque. le biographe de

sainte Valérie, à la fin du dixième,, siècle; le l'aux Aurélien

a b^aucoup brodé sur ce thème.

Mais le vieux biographe de saint Martial est loin d'étre con-

vaincu de ces histoires, môme réduites à leur plus simple

expression. Dans le^ sept lignes qu'il consacre à l'épisode, il

introduit 
a 

trois reprises des si
g
nes (10 * doute. C'est èvidem-

ment sous bénéfice d'inventaire qu'il recu
1 
cille les bruits cou-

rai1ts^

Eu somme, jusqu'à présent, sauf ce qui dérive de Grégoire

de Tours, la tradition recueillie par le bio
g
raphe se borne à.

des légendes locales, facilement inspirées par la disposition

du sanctuaire et par les monuments funèb ' res qu'il abritait.

La résurrection du compa
g
non par le contact du bâton de

saint Pierre est mise aussi soirs la protection de la rumeur

populaire : ut vulgi fama leslatur. Mais ce qui n'était que

rumeur populaire à Limoges et au sujet de saint Martial, nous

le trouvons dans un document daté, le Martyrologe d'Aden

1. L. c., 1). ^82.	 0

2. Arbellot, Dissertation sur l'apostolat de saint Martial, p. 64.

a
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(:1-- 860), Pour le patron -de 

Périgueux , saint Front. Étant
dOul)é ^, l e voisinage des deux diocèses et 

surtout la co lleur-
rence des deux Pèlerl il se
priorité. Or,. la légende

	

	
pose '

Ci 

`n6 ques tion de
périgourdine est at t es tée vers le

milieu du neuvième siècle , taud is que la légende limousine
D'a d'autre date J)jen sûre que celle 

(
le nos manuscrits, les-

quels ne remontent pas 
jusque-là. Tant qu,ol, n'aura pas pro-

duit en sa faveur des 
autorités Plus anciennes,

lieu de craindre que les Limousins D'aient un p
il y aura tout

Front.	
eu pill é saint

Quant à 
la donnée Principale, la 

missi
o
n par saint Pierre,

10 cas de saint Front '
neutre déjà que, dès le'telups de Charles	/V-1

16 Chauve, on D'hésitait pas,

gines les Plus reculées. Du re 
el' Aquitaine, à réclamer les or

.
i-

ste , la date attrib
tial par 

le légendaire de Limoges se retrollvuéO 
à saint Mar.

e dans un assezgrand nombre de légendes françaises, 
à partir do neuvième )ct4

siècle. Mais cet accord n'est pas une'l j^0cO , 
minandation.Saint Martial faisait partie du groupe des 

sept envoyés. Gré-goire de Tours, se 
fondant sur l'ne date consulaire marquée

dans la passion de l'un d'eux, saint 
Saturnin de Toulouse,

avait l'apporté tout Je groupe au milieu du troisième siècle.
Quand il fut admis que saint 1)enys d
du même codjè^	

1	le Paris, 
t ' a des membres

ge, avait été envol Par saint Cjé
llj@n t^ c,est

à-dire un 
siècle et demi plus 

tÔt, Ses compagnons pa.ticiPè
ren t à son avancement chronolog ique

 et recur
m ission de saint Clément.	ont aussi leur

neuvième siècle^	
C'est ce que raconte, au déclin du

et C'est aussi ce 

l 'auteur des Gestes des 
évêques d'Auxel,,,e2,

que "09 trou ve, vers le môme temps ou u n

4. Saint Front étai t 
un rival r,do

P- L., L. GXLJI^ p^ 4360) nlenLi	Uté. Le coull (le Li longes (Jdi,,e^
011ne une	ou 

un cie l-c [).ëri-

1
gouidin qui avait ose assi

- 
luiler sa int Front à sain t Ma ' 

tial aurait été'abroué	
Dans Je Livre des Miracles, édition du or l ziê ille Siecle , il est i llusieUrs fois questio

Martial, et, d'infirmes q tj i passen i 
ou (le Péri gourdins guëris pa l. saint

à Linno«	
t par

(calal. 
- es ' sans Plus S'in quiéter de saint	

Peur aller se f,ire gilérit.

cOdd. hagil Paris., 1. il,	Front que S'il n'existait pas.,

Illiolne , 1. cxxxvj ll, 1). 219. 

p. 386 et suiv.)

r



kt

300	
L. DUCHESNE -

pou plus tard, dans 
les deux premières rédactions de la vie ' de

saint AustrefnOinel-	
déjà un progrès; mais les biogra-Saint Clément marquait
: ils poussèrent j usqu'à saint Pierre..

pliés ne s'el, tinrent pas là	1

Entreiné dans ce mouvement régressif, saint Martial devint

un disciple ilordédiot 
du prince des apôtres 2 . lilta nt qu'OB

peut le voir, les lég endes OÙ 
le groupe des sept envoyés est

rattaché à saint Pierre 
sont toutes postérieures au Deu

-vième siècle; quelques-une
s
 , 
comme C31le, de sainte Marie-

Madeleine, sont mème de fort basse é^oque- Il DO faut Pour-

tant pas e' a conclure qu'elles 
supposent la connaissance de la

légende limousine. La date qu'elles attribuent à 
saint Martial

est âxéo par des considérations re latives au 
groupe tout entier,

sans que Fon ait e l, spécialement égard aux revendications ou

traditions de% moines de Limoges.

Ceux- ci . tant que dura le dixième 
si è cle , s ,ea tinrent à l'an-

cienne vie de leur patron, sans y 
ajouter de nouveaux embel-

lissemàtits.- Leurs manuscrits 
liturgiques du dixième siècle,

dont plusieurs sont venus j usqu'à nous, donnent à 
saint Mar-

tial le titre de confesseur, 
nou celui J'apôtre, s'il s contien-

nent (les litanies, saint Martial y 
figure parmi les confesseurs,.

non parmi les apôtres. Dans certaines compositions liturgi-

ques 
de style poétique on trouve bien ce terme d'apôtre, mais

avec un sens liffkité, très diffé Veut
 (le celui auquél on arrive

- ra

bientôt : cives caelicolae ut collegam, 071.1rtî
. 
s sua uti apos-

tolum A quitania (Martialem colit s). il est sûr que J'expres-

sion omnis -4quitania suppose un rayonneme
nt cOnsidé

-rable. Grè"oire de Tours n'en dit pas autant, ni même la

Acia SS. nov , L 1, 1) . 49, 55.	
" ];'P

j,^oisjêjne vie de saint Austrettinine 
(Acla SS. nov t

le w^. d'où le p. 
" a

it licof l'a tirée (Va(. Reg., 486) "'est P^ s du "Cu'

vième siècle> inais seuleulent 
(lu dixième avancé 

Ou 
lllêlne

, du Onzième ;

légendes de saint sacertos 
de 1 iluc ,es (do u z iale siècle) ; de saint Alisonc

elcine (treizième siècl e), etc.'
d'A Igoulèilie ; de sainte blad 

1 , p. 5 a. Ce tte pièce ligure dans un ins. du
3. Arbellot, Docum. inédi

dixiènne siècle (paris, 4
,240), ^rovenan1 de S^%int-k^lartial. Au fo 32 v- 

il 

y

a des li la ll ies dans lesquelles Saint Mar luit est ait iien 
i

ibr e deà . d6ilfe ss. eli r
,
s-'

j'en reparlerai plus loin-	
1

6^
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vieille légende. Le prestige du saint grandissait avec celui de
son monastère.

Dans les dernières années du dixième siècle, on rédigea au
prieuré de Chambon, dépendance de l'abbaye de Saint-Mar-
tint, la vie (le sainte Valèrie. On a vu que cette personne a un
rôle dans la biographie du saint de Limoges et surtout dans
l'histoire de son tombeau. Ses reliques furent transportées à
Chambon, on ne sait au juste quand. En 985, elles furent
changées de place et entourées d'honneurs plus grands. A la
suite de cette dernière translation, il se produisit des mira-
clos et l'ou se décida à les mettre par écrit, en même temps
que la passion de la sainte. Ce dessein ne fat exécuté que plu-
sieurs années après 985,'de sorte que ce n'est guère avant
995 que fut rédigée la vie de sainte Valérie 1.

Même en ce temps-là saint Martial n'était que confesseur;
s'il est parfois qualifié d'apôtre dans le manuscrit 2 qui nous a
conservé cette pièce, c'est de seconde main, par correction.
L'auteur, dans son prologue, se réfère, outre la tradition, à
certains écrits des anciens, antiquorum scriplis. Ici il De
peut guère avoir en vite que l'ancienne vie de saint Martial.
Quant à celle du faux Aurélien, dontje parlerai bientôt, il n'en
a pas le moindre vent'.

Ainsi nous arrivons jusqu'à la fin du dixième siècle sans,
trouver aucune trace de la légende aurélieoae, et cela dans le
milieu môme oÙ cette légende prit naissance, c'est-à-dire chez
les moines de Saint-Miartial.

1 . Anal. Boil., t. Viii, p. e9; Catal. hag. codd. Paris, L 1, p. 496.
t. Paris, 2768 A.
3. Tout ceci estdit d >ai)rês le tâte original du inailliscrit, et en êlimi-.

nant les re(oucheS nombreuses et iMportatues qui eurent, pour effet de le
arcure au point, conirne je J'expliquerai bientôt.

1 ,
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II.

La légende du ja= Aurélien.

Adémar di! Cbabannes. — Contenu de la légende. — 
Ses 

réfêrenc.es. .
Fortunat. . Flor ils. — Usuard^ — La sêquence 

COnulébrémus. — La
vie de saint Déicole- — Le manuscrit dl W,,,d,ib,,t. — L'acte de 942.
— La vie de sninte VaPrie. — Le livre des miracles , seconde édition.
— Aucun tiunaigilage an térieulr .11, onziême siêcle.

Adémar de Chabannes' était né vers 988 d'une noble
famille limousine. Il fut consacré de bonne heure à la vie
religieuse, embrassée avant lui par deux frères de son père,
qui vivaient j'un et l'autre à Saint-Martial de Limoges et y
moururent en 1025. Adémar s'attacha au monastère de Saint-
Cybard d'Augoulôme; cependarif, c'est à Saint-Martial qu'il
fut instruit dans les lettres ecclésiastiques. il y ri t, à cette fin,
'lu séjour de plusieurs années; il s'y trouvait en 1010.
Pendant son séjour, il s'occupa beaucoup de saint Martial,

et rédigea, en particulier, un grand nombre de sermons en

son honneur. Plus tard, lors d ' un ^ OYugû qu'il fit à Limoges,en 
1028, il 

eut une discussion sur le même sujet avec un moine

de Cluse, en Piémont, appelé Benoît; il la raconta dans une

lettre aussi extraordinaire de f^rme que de fond, qu'il adressa
à diverses ail Lorités ecclésiastiques (le Limoges et des environs,

au duc d'Aquitaine, à l'empereur et au pape. Enfia, il fit exé-
cuter, à une date inconnue, un fort bel exemplaire de la nou-

velle légende de saint Martial, avec des ornements d'écriture

et des lettres d'or. Ce manuscrit existe encore 2 . Il mourut

en 1034, au cours d'un voYage en Terre-Sainte, après avoir

légué ses livres à l'abbaye de Saint. Martial.

4. Sur Adémar, vôir Duplês-Agier, Chroniques de saint Martial, p.
et slliv. ; Arfie l lot, Étude sur Adémar de Chabannes, Limoges, 4873.

2. Paris. 5296 A.

e

1

6--
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La légende du faux Aurélien, à laquelle Adémar 'croyait

comme à l'Évangilé' et pour laquelle il a tant écrit, atteignit

aprè,s lui une vogue extraordinaire. On la trouve dans un

très grand nombre de lectionnaires manuscrits. Pour ce qui

est des imprimés, on De peut pas dire qu'elle coure les rues.

Les Bollandistes n'en ont pas Toulu dans leur c

' 

ollection, la

trouvant trop absurde 2. il faut l'aller chercher dans Surius,

et encore pas dans une édition quelconque; c*est à celle de 1617

seulement . qu'il faut s'adresser.

Martial est un contemporain du Christ. Le Sauveur étant

venu à passer par la tribu de Benjamin, Jeuxjuifs de ce pays,

Marcel et Élisabeth, entendirent sa prédication et ^urent bap-

tisés par saint Pierre, avec leur fils Martial et d'autres per-

sonnes, 
an 

nombre desquelles étaient Zachée (de Roc-Ama-

dour) et Joseph d'Arimathie. Le jeune Martial (il avait alors

une quinzaine d'années) s'attacha à saint Pierre, avec lequel

il était apparenté 3 , et suivit dès lors le collè
g
e des douze

apôtres. Il assista ainsi à la résurrection de Lazare, à la der-

niére Cène, , au lavement des pieds (c'etait lui qui tenait la

serviette); il vit les apôtres toucher les plaies du Christ res-

suscité, mangea avec loi, assista à lAscension et à la Pente-

côte, et reçut ainsi la même mission que les apôtres et la

mCme effusion dit Saint-Esprit. Avec saint Pierre il prècha à

Antioche, puis à Rome, où il amena d'Antioche quelques-uns

de leurs convertis, notamment Alpinien et Austriclinien. An

bout de quelque temps, saint Pierre l'envoya, avec ces deux

compagnons, évangéliser la cité de Limoges. En route, c'est-

à-dire à Else en Toscane, eut lieu la mort et la résurrection

d'Austriclinien.

Entré sur le territoire de Limoges, c'est-à-dire dans le

diocèse qui lui était assigné, Martial commença ses prédica-

4 . « Et ego sicut sancta quatuor Evangelia ita eain credo firmiter »

(Epitre, ^^ligne, P. L., 1. CXLI, 1). 96.)

2. Dom Chamard lui-même trouve que ce n'est pas une source ^ en-

liêrement pure , (âfdjnoires de la Société des antiquaires de lOuest,

t. XXXVII, p. 73). àl. Arbellot n'a aussi qu'une confiance relative.

Il cousinait aussi avec saint Étienne (Aurélien, e. 21).

-A
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(t

tions par les localités rurales de Toulx (Tullum dastelluM)

et d'Ahun (Agedu-num), où il fit beaucoup de miracles et

de conversions 1 . A Limoges, les prémices de son ministère

furent deux nobles dames, Susanne et sa fille Valérie, chez

lesquelles il avait pris gîte. Persécuté par les prêtres des

idoles e il les accabla de miracles, tremblements de terre,

éclairs, tonnerre, etc. Les deux principaux d'entre les pon-

tifes, Aurélien et André, furent même frappés (le mort; mais

saint Martial les ressuscita. Naturellement, tout -le monde se

convertit; on brisa les idoles et le tbrriple, fuit changé en

église. Telle est l'origine de là cathédrale de Limoges, placée

dès lors sous le vocable de saint Étienne.

Susanne meurt; Valérie est consacrée vierge et'domae ses

biens aux pauvres. Mais son fiancé, la duc, Étienne, prince

des Gaules, dont l'autorité s'étendait (à peu près romme celle

du due Guillaume V) du Rhône 
a 
l'Océan et aux Pyrénées,

jusque sur les Gascons et les Goths, le (lue Étienne s'irrite

contre la jeune fille et lui fait trancher la tête 2 . Des prodiges

qui éclatent aussitôt déterminent la conversion (!'Étienne. Il

est déjà chrétien lorsque, Néron l'avant fait appeler à Rome

pont, son service, il y va 
en 

compagnie de quatre légions, pré-

sente à saint Pierre ses soldats, tous baptisés comme lui, et

profite de l'occasion pour se faire absoudre 3 du meurtre de sa

fiancée.

Au retour, un de ses officiers se noie dans la Vienne; mais

saint Martial n'est pas loin; il accourt et ressuscite le noyé.

Revenu à la vie, Bildebort (c'est son nom) raconte ce qu'il a

vu dans l'autre monde.

Cependant Etieane et Martial travaillent (le concert à

4. Ici, et en plusieurs autres endroi ta, 'le légendaire a dù s'inspirer de

traditions locales déjàforniées, qui se rattachaient sans doute à des églises

ou chapelles placées sous le vocable de saint blartial. Le biographe de

sainteValérie (Anal. Boil., t. viii, p. 280) courait déjà les miracles opé-

rés par le saint chez les pelons de Toulx.

2. Il n'est pas dit qu'elle ait ensuite porté sa léte, comme dans la légende

de sainte Valêrie ellw môme

3^ Ici, le légendaire n'a pas réfléch li aux effets du baptême:
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l'évangélisation de l'Aquitaine. L'àpôtre P'r(Iche.s^urles'Éords

de la Oiroode, à Môrtagne en Sairitoifge. 
Il 

ne va' pas de sa'

personne à Bordeaux, mais son bâton y opère beaucoup de

miracles, notamment la guérison du comte Sigebert, qui, bien

entendu, se convertit avec toits ses administxés.

.Revenu dans le pays de Limoges, saint Marlial détruit

d'abord une* idole 
an 

lieu appelé Ausiacum; puis, ayant

appris la mort (le saint Pierre, il consacre en so li honneur une

basilique construite par le dur, Étienne. Près du tombeau de

Valérie (Sitint-Pierre-(11'-Sépiiicre), et aménage la crypte

elle-même. Un autel (le saint Élienne. s'élève dans le conipar-

timont (le la sainte ; la place 
du 

duc 
et 

celle, de l'évêque soui

préparées. La dédicace de a lieu le

^ mai, l'année même où Néron mourut (68). Mariial désigne'

Aurélien pour 
le 

remplacer comme évêque à la cathédrale

Saint-Étienne et André pour présider le chapitre qui desser-

vira Saint-Piprre-dti-Sép(ilere.

Enfin, le jour de 
sa 

mort luiayant été révélé, l'an troisième

de Vespasien, l'an troisième aussi de la deux cent douzième

olympiade, saint Marlial se prépare 
an 

grand voyage. A ses

derniers moments il est entoure (le toutes ses ouailles aquita-

niques, Poitevins, Berrichons, Auvergnats, Goths et Gascons;

les Toulousains arrivent en retard, après qu'il a rendu le

dernier soupir, à temps toutefois pour obtenir, comme les

autres, des miracles éclatants. Saint Martial meurt dans sa

cathédrale, le 30 juin; on l'enterre dans 
la 

crypte de Valérie.

' Le narrateur, Aurélien (Ego Aurelianus), qui nous raconte

ces choses avec beaucoup plus de détails queje n'eu ai retenus

ici', s'excuse de n'ent pas dire davantage. Il a 
en 

peur que les

incrédules et les faibles d'esprit ne traitassent ses récits de

contes apocryphes.

Celte crainte n'était pas sans fondement, à voir le peu de

créance que l'on accorde maintenant à son œuvre, môme

(]ans les cercles les moins réfractaires aux lègendes2.

1. La Vie de saint Martial orcupe dans l'édition de Stirius prüs de dix
pges in - folio e à raison de soixante quinze lignes par Page.

2. A cette histoire ^1Pocrvphe se rattachent les deux lettres supposées

ANNALES DU MIDI. - IV.'	 20
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Quel est l'âge de celle-ci?

Il n'en existe aucun manuscrit antérieur au onzième siècle.

Mais ceci ne serait pas de conséquence si l'on pouvait allé-

guer des références plus anciennes. M. l'abbé Arbellot en a

produit plusieurs qui doivent être examinées :

I o La première en date est une pièce de dix-sept vers,

attribuée à Fortunat. Cette composition dépend évidemment

d'Aurélien; elle a même été rédigée pour servir de prologue

à sa Vie de saint Martial. Mais est-elle de Fortunat?

D'abord, elle ne figure dans aucun manuscrit dé, ses œuv ' res.

Les manuscrits de Fortunat ont été récemment étudiés et

classés par M. Leo pour son édition de ce poète dans les Ma-

numenta Germaniae. Aucun d'eux ne contient la pièce qui

nous occupe. Aussi M. Leo l'a-t-il exclue du recueil des poésies

authentiques de Fortunat.

D'oÙ nous vient-elle?

On la trouve dans plusieurs manuscrits, en tête ou à la suite

de la Vie de saint Martial. M. Arbellot 1 en cite quatre, qui

sont tous du onzième siècle; j'en puis ajouter un cinquième,

du douzième siècle 2 ; on en trouvera d'autres en dépouillant

les lectionnaires. Sur ces cinq manuscrits, quatre 3 ne mar-

quent aucun nom d'auteur; un seul, qui est à Florence, met

les vers sous le nom de FortuDat. S'autorisant de ce manus-

crit, alors le seul connu, Luchi les inséra dans son édition de

Fortunat, publiée 
en 

1786. Il est probable qu'il eùt été plus

que saint Morfal est censé avoii écrites aux Bordelais et aux Toulousains.

On les trouvera dans 
la 

Bibi. PP. Lugd., t. 11, p. 107 ; et Hist. litt. de la

France, t. 1, 1). 407. La première figure, de I)reriLiêl'C InKlill, dans le ma

rescrit d'Aurélien (Parisin. 5296 A) qu'Adéinir fit exécuter 
avec 

un luxe

spécial et don[ il a été question ci-dessus, li. 302. Ces pièces sont ëvidem-

ment de la même date et du même auteur que la légende aurêlienne.

4. L'ancienne vie de saffil hier liai, pp &0 ^ & 1.

^2. Bibl. royale (le Bruxelles, Phillips, 324-7; Cf. Calai. cod. hagg.

Brux., 1. ll,p. 438,où se trouve reproduit le texte même (le ce manuscrit.

3. N'ayant pas vu moi-méme les manuscrits italiens, j
. 
e ne pourrais en

1

parler comme je le fais ici si il. Arbellot, consultê, n'avait eu Vold1pance

de nie dire que le nom de Fortunat ne figure que dans le seul manuscrit

de Florence.

IL
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réservé s'il avait connu les -autres manuscrits. Quoi qu ,ii en

soit, l'attribution isolée que présente le manuscrit (le Flo-

rence n'a aucune valeur. iMmbre de livres ont circulé au

moyen âge sous de faux noms. Il nous est venu, par exemple,

des écrits pélagiens sous le nom de saint Augustin 
ou 

de

saint Jérôme; des œuvres de Théodore de Mopsueste ont été

attribuées à saint Hilaire; Fortunat. en particulier, est l'au-

teur putatif de beaucoup clé poèmes 
et 

de compositions hagio-

graphiques dont il n'a sûrement pas ècrirun mot. Ecartons

donc l'étiquette du manuscrit de Florence.

Quant à la pièce elle-même, elle ne réclame en aucune

façon l'origine que cette étiquette lui attribue. C'est l'impres-

sion de M. Leo, un homme très spécialement versé dans la

littérature de Fortunat. Il juge inutile de justifier l'exclusion

prononcée par lui, disant que les poèmes sur saint Martial et

saint Denis (car il y a aussi un poème sur saint Denis, et du

même acabit) ne sauraient trouver de défenseur'. Ce propos

montre qu'il avait compté sans M. Arbellot. Le savant cha-

noine, en effet, signale 2 dans ces dix-sept vers plusieurs

expressions qui se rencontrent aussi dans Fortunat. Donc,

suivant lui, la pièce est de Fortunat. Mais avec cet argument

on pourrait attribuer à Virgile presque toutes les pièces (le

vers qui ont été perpétrées au moyen âge, et même celles que

perpètrent sous nos yeux les candidats à la licence.

L'argument de M. Arbellot est donc dépourvu clé toute

valeur. Et c'est heureux pour Fortumat. Cet évêque, en effet,

est considéré généralement comme un écrivain sérieux, de

son temps, cela va de soi , mais incapable de patronner des

billevesées et des mensonges comme ceux qui sont le fond de

la légende aurélienne. Outre le Fortunat poète,, nous connais-

sons assez bien le Fortunat hagiographe; nous savons com-

ment il travaillait, quels principes la guidaient dans l'appré-

ciation des traditions. Ce Fortunat là et celui du proilogue

métrique sont sûrement des personnes bien différentes. Que

M. Arbellot y prenne garde : pour défendre, non pas saint

1. P. Xxiv.

2^ Vancienne vie, pp. 42 et suiv,

A
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Mariial, qui n'est pas en cause, ai la légendA., à laquelle il ne

croit pas lui-mème, mais son système à lui sur l'origine de

cette légende, il risque de compromettre un auteur honorable

et un saint évêque.

20 Après Fortunat, Florus; C'est le deuxième argument de

M. Arbellot. On va voir ce qu'il vaut. D'abord, M. Arbellot a

tort de placer Florus 
an 

huitième siècle; c'est un co0tempo-

rain (le Charles le Chauve. L'opinion qui attribuait à un autre

'41orus que le, célèbre, diacre de Lyoe contemporain de Wan-

V' dalbert, 
an 

remaniement du martyrologe de Bède, est une

opinion erronée et abandonnée de tout le monde. Mais ceci

importe peu. Que ce remaniement ait 
été 

exécuté au huitième

s 'ècle. ou 
an 

neuvième, doux questions se posent à son sujet. OÙ
c. FL ^l_	

i

est son texte? Ce texte témoi^gne-t-iI en faveur de la légende?

A la première question, je répondrai que le texte en qnes-

lion n'existe pas. Cc que les anciens Bollandistes publièrent

comme de Florus dans le torde Il de mars a été depuis long-

temps écarté par leurs continuateurs 1 . Ceux-ci seraient fort

embarrassés d'indiquer nu texte sincère, 
je 

ne dis pas seule-

ment de Florus, mais de Bède lui-même. Ainsi, nul n*a le

droit de citer le martyrologe de FlOrus. I l n'y a pas (le, marty-

rologe, de Florus.

Mai^ M. Arbellot invoque sous ce nom le texte des anciens

Boliand istes 2 . il faut voir jusqu'à quel point ce texte lui donne

raison. Lés Bollandistes, le publièrent J'après divers maous-

crits, qui ne sont ni les tins ni les autres d'une haute anti-

quité. 
An 

30 juin, quelques-uns seulement parlent de saint

Niartial. lis le font en reproduisant le, texte 
du 

martyrologe

hiéronymieii, que trois d*entre eux complètent de la façon sui-

vante. : Lemovicas èivilate. depositio Marlialis episcopi,

qui a Romana urbe a b. Petro in Gallias missu& in urbe

Lemovicina proedicare exorsus est; eversisque simula-

1. voir ps rsisons de telle e.^^Jusîon dans les Prolégomènes du marty-

rologe d'Usuard, par le P. Dusollier (Sollei ins), r. i-, art. 2; Migne P. L

t. CXXIII, 11P. 4" et Suiv. -	 1 .
^. Rêpioduit dans la I ldtrologie latiné de hfigne, t. Xciv' : P. 7^,q.1

ML
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crorum rilibus, repleta iam urbe Dei credulitaie, migravil

a saeculo. Cette Pote est tirée à peu près complètement de

Grégoire (le Tours'. On s'est borné à remplacer les mots tz

11 ^,Â ^omanis missus episcopis par les mots a Romana urbe a

B. Petro in Gallias missus. on ne peut dire que cette retou- ,
che relève d'Aurélien, car la qualité d'envoyé de saint Pierre

est attribuée à saint Martial dans la légende aiionyme 2 . Mais

où 1 ,intluence d'Aurélien se fait évidemment sentir, c'est dans

une expression que l'un des trois ,
 exemplaires intercale à côté

du noni de salut Martial : qui fuit unuS de septuaginta

duobus.
Il suffit de jeter un coup d'œil sur le texte (les Bollandistes

pour se rendre compte de cette différence d'attestation 3 . Un

lecteur exercé comme M. Arbellot De petit S'y tromper un

instant . pour un tel lecteur, quand même l'ensemble de la

note remonterait à Flores, il est clair que les mots qui fuit

unus, etc., n'en font point partie et ne représentent qu'une

retouche.
Comment se fait-il que M. Arbellot, qui s'est souvent auto-

ait jamais préveau d'une particu-risè du texte en question, n%

laritè aussi importante le publie auquel il alléguait le témoi-

guage (le Florus?
or, voit qu ,en somme ce témoignage se ramène à celui d'un

inaruscrit, interpole, et qu'il ii *a d'autre date que celle de ce

manu^criL lui-lnême4.

3o Un troisième témoin de la légende, selon M. Arbellot, ce

serait Usuard, le célèbre 'martyrologiste de Saint-Germain-

1. 6 1 . conf. , 27 ; igitur S.Afarlialis episcopus a Romanis missus epis-

copis in orbe Lemouicina praedicare exorsus est; eversieque simulacre-

rum riiiii i is, repleta iaw crodulitale Dei orbe, migravit a sacculo.

2. ^3iin; parler des documents su r l e gl'Oq'Ilc 
des 

^e Pt eovO Yés i (V - Ci -

dessus, 1). 1299.)

3. lis ont pris soin (le inettre ent r
e 

crOchels les niots en question et

d'ajouter en marge : est hoc fn solo A[17-ebatenqil.

lï.' Le manuscrit de Sainte-àlarie d'Arris, auquel se référent les Bolian-

distes, 
n'a lias encore été, qu6jesachû, identifié avec, précision. Le nis.945

de 
la bibliotll êque d ,Arras ( treiziê tne siè^lc) a perdu plusie-0

, r% 
a - fouilleu,

1 À
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des-Prés, lequel écrivait vers 875. Voici comment : et Usuard,
dans son Martyrologe, mentionne, dans son article sur saint

Martial, le nom des deux prêtres ses compagnons, saint Alpi-

nien et saint Austrielinien; or, cette mention est tirée de la
légende d'Aurélien, car c'est le plus ancien monument qui

appelle par leur nom les deux compagnons de saint Martial.

Usuard l'avait donc consultée 1 . »

Ce raisonnement a l'inconvénient de supposer que le fàu^

Aurélien a lui-même inventé les deux noms en question, ce

qui me parait bien dur à croire. Il est plus naturel d'admettre

que le faux Aurélien a trouvé ces noms dans la tradition du

pays, et il n'est pas téméraire de penser que les noms des

deux saints figuraient sur leur sarcophage. Quoi qu'il en soit

de cette dernière hypothèse, la tradition dont s'est inspiré le

faux Aurélien a fort bien pu ^les fournir à Usuard ; tant que

cette possibilité subsistera, on.,né . p . ourra invoquer Usuard en

faveur d'Aurélien. Du reste, il est bon de noter que l'un des

noms apparaît chez Usuard avec une forme diflérente de, celle—

que lui donne le légendaire. Le manuscrit original d'Usuard

porte Siraloclien et non Austriclinien, Cette différence n'est

pas en faveur d'une dépendance littéraire.

40 Fortunat, Florus, Usuard, étant ainsi écartés du débat,
il faut examiner mai ntenaiit 2 une composition liturgique ano-

nyme que M. Arbellot' rapporte à l'année 832. Elle a été tirée

Précisément à J 'endroit qui nou s i ntéresse; il en est (le même des autres
martyrologes de cette bibliolbêque [Communication de M. I)mil Fabre],

d'ailleurs moins anciens que celui-ci. A l a bibliolhéque de Boulope il y a

un martyrologe Provenant de d'Anas, rio 83; il estode la fin
du douzième siêcle. (Cet. des rioss. des déparrieinents, L. IV, p. 625.)

4. L'ancienne vie, p. 39.

2 - Je . Crois Pouvoir' M'abstenir de discuter le témoignage d'ili'duin,
lequel se borne à dire . que les vies des sept êvèques dont Grégoire de

Tours retarde la mission jusqu'au consulat de Déco n'étaient pas d'accord
avec lui sur l'époque de ]cri]- mission. ^, (Arbellot, vAncienne vie, P. 39.)

En admettant qu'Hilduin vise ici en Particulier une vie de saint )Iartial,

ce qui serait à prouver, ce qu'il dit Pourrait tout aussi bien s'appliquer à

la Vie anOnYme quà la légende aurëlienne.

3. Documenis imVils, p. 110.
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par lui du manuscrit ParisinuS 1240, rocueil de pièces litur-

giques, exécuté dans le courant du dixième siècle 1 . il semble

bien que ce soit le même qui fut produit 
en 

1028, dans la dis-

pute entre Adémar et Benoit de Cluse, et qui est qualifié par

Adémar de breviarium velustum, de volumen veleribus

litteris factum. Adémar l'invoque pour une séquence qui se

trouve en effet dans cet exemplaire; c'est précisément celle

de M, Arbellot. On y lit que les habitants du ciel considèrent

Martial comme un collègue et que l'Aquitaine entière l'honore

comme son, apôtre : Cive8 caelicolae ut collegam, omnis

Suum uti aposiolum Aquilania. Ici apôtre est, pris au sens

historique et non au sens liturgique, ; on parle de Martial

comme d'un apôtre local , Suum apostolum, et non comme

un apôtre du même rang que les douze. Le manuscrit lui-

même fournirait un argument en faveur de cette interprète-

tion, laquelle, du reste, est évidente par elle-même. En effet,

on y lit, au fo 32 v o, une litanie oÙ les saints sont invoqués

dans l'ordre suivant:

s. michabel,	S. Marcialis,

S. Ichannes,	S. Marline,

S. Petre,	S. Elari,

S. Paule,	S. Gregori,

S - Andrea,	S. Valeria,

S. Sftnphoriane	S. Felicitas,

S. Leodegari,	S. Porpetua,

S. Dionisi,	S. Agnes,

S. Maurici,	S. Agatha.

4. pn
,
^ la trouve aussi dans le Paris 4464 du dixiême-onzième siêcle,

provciu^ïi t-aussi de saint Nlartial. Ce manuscrit commence par une longue

litanie du 'Lint Alartial figure après les apôtres proprement dits, avant

saint Barnabé, saint Luc et saint Marc, tandis qu'il ne se trouve pas

parmi l es confesseurs . hiais ici enco l-e il y a eu remaniement ; les noms

des saints Martial, Barnabé, etc., ont été certainement rê Cri ts ; on a mèmc

graité et récrit presque toute la page OC, ils se trouvent, t- 1 v-. De même,

au 1. 6 ^., 
les premiêres ligues de la liste des confesseurs ont ê[ê rerna-

niêes; on peut supposer qu'ici se trouvait primitivement le nom de saint

Martial. Ceux de saint Austrichiiien et de saint Alpinien ont 
été 

ajoutés

dans les entrelignes.

4. Ce nom n»est pas très sùr; j'hésite entre Simphoriane et Siephane.
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Les mots soulignés. ont été grattés; on voit bien pourquoi.

C'était pour empêcher de constater que saint Martial figurait,

dans ce vieux livre de sa basilique, non point parmi les apô-

tres, mais en tête d es confesseurs. Le grattage, toutefois, n'a

pas été assez profond pour rendre les réactifs inefficaces. 
Du

reste, sans réactifs aucuns, la chose est assez claire pour que

l'abbé Lebeuf J'ait notée 
en tête 

il 
LI manuscrit ; le catalogue

imprimé mentionne aussi et le grattage et l'intention.

Pourquoi M. Arbellot , qui a eu ce manuscrit entre les

,mains, ne dit-il pas lin mot de ces particular ités ?

An lieu d'arrêter soit attention sur cb point, il a cherché à

démontrer que la séquence en question était (lu neuvième siè-

cle : 4Nous c royons, dit-il, pouvoir en fixer la dateàl'an 
8321,

époque de la dédicace de 
]a 

basilique de Saint-Martial , à
laquelle fait allusion le huitième 

verset (le cette séquence :

Sic una COCuntia dicaverunt elegans Deo doma . Ainsi,
dans une assemblée solennelle, on a dédié ce beau temple au

Seigneur, » Il y a ici lin contre-seils. M. Arbellot fait (le

coeuntia lin substantif féminin , « mot,barbare, remarque-t-il,

et qui ne se trouve dans^aucujj 
lexi q

u
e 2 . » ^ Je crois bien.

Aussi est-il Plus silo Ple d'y voir un participe présent, -ce qui
cadre très bien avec ic sens ^,énénLI du morceau. L'auteur de
la séquence disserte ignguernent sur l'âme céleke du saint et

sur son corps terrestre, puis il continue

Hine claret caelo animam esse petiliem, terris et tu-
nicam. Sic una coeuntia dicaverunt elegans Deo d'oma.
ErgO huius clara sancli solemnia . /îl ut utra a9gnina,
quil)Pe terrestria alque nihilominus colani caelestia. Le
temple consacré à Dieu, c'est le saint lui-même; d'édifice ma-

tériel, de dédi cace liturgique, il n'est null ement question dans
ce passage.

Ainsi , ce D'est qu'en se trompant sur le sens d'un texte

assez clair que l'on parvient à faire remonter j usqu'au neu-

vième siècle une Pièce qui ne semble pas antérieure au dixième.

1. Sur la vraie date de cette dédicace, voir ci-dessus, p^

2^ P. 62, noie 2.

L
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Quoi ilwil en soit de sa date, elle ne fournit aucune référence

à la légende pour laquelie on la cite.

Passons maintenant aux prétendus témoignages du dixième

siècle. Je né.gligerai provisoirement ceux qui nous viennent

d'Adémar, ce personnage n'offrant qu'une g^raatie discutable.

Les autressont, au nombre 
de 

quatre

51, « La vie de saint Délcole, abbé de Lure, en Bourgogne,

qui florissait en ffl 1 . ^ M. Arbellot veut évidemment parler

ici, non de saint Déicide, qui est di -i septième siècle, niais (le

son bio."Kphê. je lie sais, s'il « florissait » 
en 

950, mais il est

Ar qu'il écrivit après la mort (le l'enipereur Othon, 
1 
c'est-à-

dire après 973 2.

Ceci, du reste, a peu d'importance dans le débat, car la Vie

de saint De'icole ne souffle mot de saint Martial. Il existe, en

effet, deux recensions (lé cette vie, l'une silicèt'e, l'autre inter-

polée. Cette dernière fut publiée par les Bollandiâes, au

18 janvier 3 , d'après un manuscrit trouv^ par Fr. Chiffiet , à

l'abbaye (te Lure. OÙ est ce manuscrit? Je n'en sais rien; niais

Mabillon do^na, depuis l'édition des Boliandistes, 'la texte bien

plus autorisé. évidemment antérieur. an précédent, qui n'en

est qu'un remaniement tort mai venu. On n'y trouve pas, après

le prolo,guo, les , deux chapitres interpolés OÙ Ëgure le texte

relatif à saint Martial, et 'Mabillon déclare que ces deux cha-

pitres manquent dans la plupart (tes mantiscrits connus Lie

lui. Il y a à la Bibliothèque nationale quatre manuscrits de la

vie de saint Déicole, deux du douzième siècle, L'a du treizième,

un du quatorzième 4 . Les trois premiers sont conformes ait

texte de Mabillon ; le quatrième n'offre qu'un abrégé fort suc-

cinct, dans lequel il n'est pas non pins question de saint Mar-

tial.	 1	1

4. Diss. sur Vapostolat de saint illarlial, p. 54.

2. àlibillon, Ac ta SS,, t. il, p. 4il : « Famosissinius prince[)s Onto,.

qui lune agebal in sreptro... »

3. A cta SS. tanner., t. 1 1, p. 900.

4. N-3 46734, 17005, 41 158, 11759.
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Pourquoi M. Arbellot n'a-t-il pas renseigné ses lecteurs sur

des différences aussi graves? Les aurait-il ignorées? Nulle-

ment. M. Arbellot connaÎt très bien l'édition bénédictine. Il la

cite, toine et page, avec celle des Bollandistes, et cela (le ma-

nière à faire dire à la première ce qu'elle ne dit pas, ce que

Mabillon écarte expressément'.

60 . La date 950 est attribuée aussi ^ à un autre témoignage,

celui d'un manuscrit du mari yrologe de Wandalbert 3 . M. Ar-

bellot, qui l'a étudié avec soin, concède cependant en note

qu'il pourrait être de, la seconde moitié du dixième siècle. il

établit solidement (]ans la même -note que ce manuscrit appar-

tenait autrefois tu monastère de Saint-Martial. « Or, (lit-il,

dans cernanuscrit, on trouve le vers suivant sur saint Martial :

blARCI&LIS pridie 4 Lentovicas aposiolus ornat.

Et le jour de l'octave de saint Martial, on lit encore : Oclava

sancit MARCIALIS APOSTOIA. »

C'est très bien. Mais ce que M. Arbellot oublie de dire, c'est

que le vers Marcialis pridie n'est pas de l'écriture primitive,

qu'il a été récrit sur une ligne grattée avec soin. Il n'est pas

douteux que cette ligue ne coneint le texte primitif de Wan-

dilbert, celui que présentent les autres manuscrits de cet au-

teur :

Lemovicum pridie colitur Marlialis honore.

Un autre détail omis par M. Arbellot, c'est que le qualifi-

catif apostoli, après les mots ociciva sancli Martialis , a été

rapporté de seconde main.

4. Voici sa note (Dissert., P. 54, note 3) : Non ininori laetitia Leinovi-

censes plauditant cives , qui sacratissiinum Christi filiuni ilnitiiii-atum te-

nent, àlartialcril elliscopuni et corisail.plineum beatissimi principis alles-

toloruni. (MABILLON, Saec. Benedice. 11, p. 403. — Aci
l
a SS., t. il, ianuar.,

1). 200.)

2. L. o.

3. Parisinus 5251.

4. prid. kal. iul.



SAMT MARTIAL DE LIMOGES.	 315

Ajoutons que ces retouches intéressées ne sont pas les seules.
Après le martyrologe, ce manuscrit limousin contient un cer-
tain nombre de, messes. Dans celle de saint Martial , je cons-
tale que les titres confessoris alque pontificis ont 

été 
grattés

en quatre endroits; qu'un cinquième grattage, moins étendu ,
a fait disparaître un titre moins long, confessor ou episcopus.

S'il s'agissait d'un usage quelconque tic cet exemplaire, on
pourrait tolérer une certaine dose d'inadvertance. Mais ici, ce,
que l'on allègue en preuve, ce sont justemeDt les phrases ou
expressions soi , lesquelles a porté le travail du correcteur.
Non seulement M. Arbellot n'est pas fondé à invoquer le te-
moignâge (lu manuscrit en question ; il est encore étonnant
qu'il n'ait pas indiqué au public l'état des écritures (lent il tire
argument.

70 Un autre témoi gnage du dixième siècle est déduit par lui
d'un acte d'association entre les moines de Cluriy et ceux de
Saint-Martial. Dans cet acte, le nom d'apôtre est joint à
l'expression sanclissimi Marlialis. Bonaventure de Saint-
Amable , qui en rapporte la teneur, l'avait vu « couché dans
un livre manuscrit du trésor de cette église collégiale (Saint-
Martial)'. ». M. Arbellot le rapporte d'après Bpiiaventure;.il
ne paraît pas avoir vu le manuscrit. C'est nue belle Bible du
dixième siècle, provenant de Saint-àartial, actuellement Pa-
risinus 5; sur quelques feuillets inoccupés on a transcrit , au
onzième, au douzième siècle, et même plus tard, divers docu-
ments intéressant le monastère. De ce nombre, fo 219, est
l'acte en question. Le mot apostoli y figure, en effet, mais de
seconde main, sur un grattage qui a dû absorber l'ancien titre
confemris.

8- La vie de sainte Valérie. — Elle se trouve dans le maiius-
crit Parisinus 2768 A, provenant de Saint-Mahial. Ce livre
n*est pas partout de la même écriture; celle de la vie (le sainte
Valérie paraît être du dixième siècle très avancé. C'est d'après

4. Histoire de saint Martial, aotre des Gaules, t. 1, pli. 589-590.

M
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le Pariànus 2768 A, que la vie en question a été publiée par

M. Arbellot d'abord 1 , puis par les Boll,^l[ldiS teS 2. La publica-

lion de Af. Arbellot est loin d'être intégrale; celle des Bollati-

distes, beaucoup plus étendue, omet cependant quelques cha-

pitres. Dans la partie consacrée aux miracles, l'auteurse révèle

comme 
un 

moine de Chambon, prieuré dépendant de Saint-

Martial, où les restes de 
la 

sainte avaient ététrausférès: Quand

à la biographie, il v est dit que Valérie, noble jeune (Ille de

Limoges, était, fianc'ec à un due appelé Étienne; Pelui-ci ayant

appris sa conversion et le voeu qu'elle avait fait de consacrer

à Dieu sa virginité, lui trancha la tête. La martyre prit sa

tête entre ses mains et alla trouver l'évêque Martial, lequel

l'enterra dans le tombeau qu'il s'était préparé pont, lui-même.

A 
la 

suite du ce miracle, ],?tienne se convertit et filt même

cadeau à saint Martial de toute la fortune qu'il d^vait offrir

à 
sa 

future.

On voit qu'il y a ici quelque chose (le plus qpe dans l'au-

Cienue vie de saint Marltial : le due est Dominé, sa conversion

et ses dons sont relatés; il faut noter aussi Je miracle de la

tête portée, inconnu 
au 

biÔ.graphe anonyme tic saint Martial,

et même au faux Aurélien.

Si l'on s'en rapportait au texte publié, cette histoire aurait

été écrite vers la fin (lu neuvième siècle; en effet, dans le,

recueil de miracles, le narrateur, qui est ici la 
même 

personne

que Je biographe, parle d'une translation (le 
la 

sainte, arrivée
en 

885, et dit y avoir pris part. Comme il écrivait quelques

années après cette translation, il faudrait le placer dans les

dernières années du neuvième siècle.

On se tromperait de cent ans; voici pourquoi. La date, dans

le manuscrit, a été partiellement grattée; on lit duos le texte

n'Cine : Anno ...... ... simo oclagesimo quinto; en marge,

une autre main a suppléé octingente. Sous le grattage 
on 

dis-

Cerne quelque chose comme inongente. 
Du 

reste, cette lecture

est Certifiée par une autre rédaction 
du 

même miracle, trouvée

1. Documents Inédits, p. 64.

2. Anal.,'t. VIII, p r 278 ^ qat. çqdd. ImgicW^—Paris,j.j,.p. . 196.

61
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par l^s È^llandisteS, daàs un autre manuscrit limousi a', beau-

coup, plus
,jeune que celui-ci.

Ainsi, notre narrateur doit être recalé aux environs de

l'air 1000, et c'est à cette date, au plus tôt, qu'il convient d'at-

tribfer la première train du manuscrit.

Dans la vie de la sainte, il se trouve un long développement

surl'histoire 
et 

la prédication de sairit Martial. Ce passage,

.divisé 
en 

t'rois chapitres cri leçons a été omis dans

l'éàit,ion des Bollandistes. Les chapitres IV et V ne colitien-

tient (lue clos banalités: le chapitre 'Il, au contraire, raconte

l , ^1stoire de saint Martial avec des traits conformes ail faux

Aurélien; ceci pourrait faire croire que le, biographe de sainte

Valerie s'est inspiré de lui. 'M. Arbellot n'kt pas manqué (le

pijltilier le nioi , cpàu ; mais fi a tort d*en Lirer argument. Ce

c^apitrc, en effet, à été gratté tout entier, puis récrit. Ce

n,, est point au'biographe clé sainte Valérie, mais à un « cor-

recteur », que Sent dos, l es emprunts faits a" faux. Aurélien.

f Voilà déjà deux retouches significatives. J'en signalerai

une troisième . Au chapitre vi de cette même vie, il est ques-

tion du fîancé^ de lki, sainte, Eltionne : SPO;Isus i llius, SlePila -

nus vz
. 
delicet, oux GALLIARUX PRAECLARUS AC POTENTISSIMUS.

Ftienne n'est dux Galliarum que dans la légende aurélienne:

nous auriolis donc ici titi emprunt à cette légende. Mais les

^mots que j'ai reproduits en capitales représentent encore un

récrit, une correcution postérieure.

Il y a, du reste, dans la vie Lie sainte Valérie, deux c6rrec-

i tiens de-moindre importance. par lesquelles on a fait dispa-

1

1 
raître le titro de confessent r joint au nom (le saint Martial; ce

1 titrE^ est remplacé une fois Par celui 
de 

sanctus, lino autre

fois par celui d'aPostolus

4. parisinus 5a65, du douzièoiie siècle. Ca(al. wdd. hag. Par., t H,

P. 1102.

^. ces deyx dernières coirections cul été, foliées par l,^s flollandistes,

qui aurlieut dû indiquer aussi les deux autres. Leur silence s*e%i)liqtio

p, l. la ressemblance entre lesécri t urès (le t'original et dc la correction; dé

plo ,^ 1 , a uellliou des lUl. pp ., qui on t Lio t de nia[ius^^râs à exatniner et

e l, si peu de temps, lie poùvait êt're évcîllée'sùr ces Jêtails. Tel n'est pas le

d^ de tit. 'Arbellot.
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9- Après les pièces relatives à sainte Valérie, le manuscrit
2768 A contient encore un livre de miracles de saint Martial.
Ici l'écriture est différente de celle qui précède, et certaine-
ment postérieure au dixième siècle. Les miracles sont les
mêmes, pour le fond , que ceux du manuscrit de Bruxelles;
mais la rédaction , en a été remaniée au point de vue du style
et, en bien des endroits, ce remaniement s'est produitau détri-
ment du fond. Je veux ici me borner à un exemple. Le narra-
teur du manuscrit tic Bruxelles , raconte en grand détail une
invasion (le l'Aquitaine par des bandes franques, thuria-
giennes, alamannes et bavaroises. il  place cette armée com-poSi te 2 sous le commandement de Louis, fils de Louis le Ger-
manique et neveu de Charles le Chauve. L'invasion qu'il
décrit est an fait historique arrivé en 854 3 . Dans le manus-
crit de Paris, elle est rapportée au temps de Louis, flis de
Charles (Louis le Pieux? Louis le Bègue était pressé
de recueillir en Aquitaine la succession de son père défunt.
Ici, nous sortons de l'histoire pour entrer dans la fantaisie.
On peut noter aussi, que, dans l'énumération des troupes de
Louis, les Thuringiens et les Bavarois ont disparu ; ils sont
remplacés par des Gascons.

On voit avec quelle liberté, ou plutôt avec quelle audace, le
nouveau rédacteur a procédé. Il y a donc lieu de s'étonner
que les nouveaux BollandiSteS 4 aient jugé cette recension
plus ancienne que celle du manuscrit de Bruxelles et des
anciens Acta Sanctorum.

Du reste, la différence entre les deux ne se borne pas à des
retouches Pomme celle que j'ai signalée. Dans le manuscrit de
Paris, il y a un prologue, que l'on ne trouve pas dans celui de
Bruxelles. CO Prologue dépend du-faux Aurélien, car saint
Martial yestrangé parmi lesapôtres l et l'on s'y réfèreàsa

4. M. G. Set., t. XV I , P. 1183.
2 - Sauf là Saxe, ce sont les grandes divisions ethnographiques e t adm i-

nistratives du royaume de Louis le Germanique.
3, Dùminfer, Gesch. et. osifr. Reiches, t. 1, p. 383.
4. Catal., 1. c., P. 4 91, S'; L. 11, p. 379, 17-.
5. « Est quident ilie non qui[ibet fama ignotus, sed anus eorum qui a

16L
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vie, qui est supposée contenir bien plus de détails que n'en offre

la viei 
i
lle légende.

Lesichoses étant ainsi et les documents de M. Pabbé Arbel-

lot étant on controuvés ou postérieurs au dixième siècle, il

nous 
1 
faut passer au siècle suivant, c'est-à-dire aux écrits

d'Adé'ffiar et à l'histoire du monastère de Saint -Martial sous

les aâés Hugues (101'à-1025) et Odolric (1025-1040).

J'ai déjà signalé, dans les anciens manuscrits de cette

abbaye, nombre de retouches, grattages, surcharges, exécutés

invariablement en vue de substituer le titre d'apôtre à l'au-

cienne appellation de confesseur, ou de recommander la

légende du faux Aurélien. Dans quelles circonstances ces

remaniements se sontils produits?

Ili.

L'apostolat.

1
Rer instruction de l'église abbatiale. — Saint Martial élevé ai, rang d'linl-

t 
1 
re. — Oppositions locales. — Concile de 1,iiiioges, en 1031. — Argu-

trefits po li r J'apostolat. — La liturgie grecque. — Les litanies angle-

saxonnes. — Les livres liturgiques de l'A(Iiiitiine. — Abbon de Fleury.
1 Autres témoignages. — La légende aurêlienne, fondement unique de

!'apostolat. — Adéu
1 
iar et le faux Aurélien.

il '0"' 

la basilique du temps de Charles le Chauve fut

drmol,ie pou r ^tre remplacée par un édifice plus considérable.L dé 

Icace de celui-ci fut célébrée, le dimanche 19 novem-

br, e 1027, par onze èvèques, au milieu d emie pompe des plus

solennelles. Pendant que les maçons travaillaient, les moines
j

mettaient en avant une idée propre à relever l'importance du

D'omine lux sont mundi vocitati etcuni eisdern A praedicationenl et illa-

liriationneni nostrant in inundurn transmisses. Qui caint mulla vivens

Ilecerit quae difigenter scripta habentur, etc . » lbid., p. 499.

Am
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temple futur. Ils a^aient imaginé de transformer en apôtre le

patron de leur monastère et de la cité de Limoges. Saint Mar-

tial, suivant eux, avait été, non point un confesseur ordinaire,

ni même un -apôtre de second ou troisième degré, comme les

fondateurs de ta plupart des églises, mais un véritable apôtre,

(lu ménie rang que les Douze, ayant vécu dans l'entourage (le

Jésus-Christ, et reçu de lui, directement, l'investiture (le sa

mission; bref, l'égal de saint Paul 
on 

de saint Mathias, on

mètre quelque chose (le plus.

Quel que fût le zèle du clergé de Limoges pour la gloire (lu

saint local, la prétention des moines était si nouvelle, si exor-

bitatite, qu'elle rencontra d'abord une opposition très vive.

L'evêque Jourdain et son chapitre, protestèrent avec quelque

vivacité. Mais les moines avaient d'illustres 
r
elations. Ils

persuadèrent aisémenl; le duc Guillaume V; gràce à son appui,

grâce aussi à leur argent, qu'ils rie ménagèrent point, ils par-

vinrent à obtenir gain de cause. La querelle était encore peu-

dante ait moment (le la dédicace de l'église abbatiale ; mais

l'année suivante, le 3 août, la paix se fit entre l'évèque et

l'abbé. Pour la sceller avec toute la solennité possible, on

sortit, de leur sanctuaire les ossements du saint patron et on

les transporta en grande pompe à la cathédrale, le jour anni-

versaire (le la dédicace de cette église, le synode diocésain

étant rassemblé. Ce fut donc au milieu d'un grand concours

de clergé et de peuple que la décision fat promulguée et que

saint Martial, par un supplément de canonisation, fut élevé

au rang d'apôtre.

Antérieurement à cette date, pendant la période des cou-

troverses, plusieurs démarches importantes avaient été faites.

Les moines de Saint-Martial avaient porté leur cause devant

le roi de France Robert; on l'avait agitée dans un concile

provincial tenu à Poitiers en présence du due Gaillaume

enfin, l'évêque de Limoges, Jourdain, écrivit, dit-on, au pape

BeuoÎt V11I 1 (t 1024). S'il ne le fit pas, d'autres parlèrent, à

4. J'ai peine à croire que la lettre publiêe sous le nom de cet ëvêque

ait été rêdigé-e.pir'lui. Le ton en est fort insolent et le contenu des^ plus

W
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tout le moins de le faire. Au moment du synode de 1028, le

pape ou n'avait encore rien dit, 
on 

ne s'était pas montré favo-

rable^^ Adémar, préoccupé au fondde l'attitude du Saint-Siège,

préparait les esprits à la résistance et n'hésitait pas à dire

.que, si le pape se prononçait contre l'apostolat, il faudrait se

moquer de ses décisions.

C'est que l'opposition n'avait nullement désarmé. Aux ser-

ment
1 
s de l'évêque, 

à 
l'appareil (la synode, aux injures profé-

rées 
i
par les moines contre quiconque faisait mine de protester,

on pouvait toujours opposer le manque absolu d'arguments.

Ce ni
1 
est pas à Limoges qu'il était possible de se faire illusion

sur la tradition du pa^-s. L'usago liturgique en vigueur depuis

des 
1
siècles classait saint Martial parmi les confesseurs et non

parmi les apôtres ; les livres de chœur, sauf peut-être ceux

quei depuis quelque temps, on confectionnait à l'abbaye, don-

naie
l
ut là-dessus 

un 
témoignage précis. L'évêque Jourdain,

pour expli quer son changement d'attitude, se réclamait,

dit-Ion, de la lé
g
ende aurélienne. C'était un mauvais argu-

ment, mais on pouvait l'avouer; la vraie raison, moins facile

à dire, c'est que le puissant abbé de Saint-Martial faisait la

vie dure au prélat et que celui-ci trouvait urgent de faire

bonne mine à mauvais jeu.

ÎJne fois converti, l'évêque fit ou laissa faire les diligences

nég
i
essaires pour que tout le monde suivît son exemple. On

obt,int du pape Jean XIX une décision favorable à l'apostolat.

La 
1 
lettre pontificale 1 l'ut publiée solennellement par le concile

provincial de 
la 

première Aquitaine, tenu à Bourges. É'arche-

vêque Aymo et les évêques présents formulèrent leur adhé-

sien', dans une épître collective 2 . Cette pièce est datée du

extraordinaires. Dans sa lettre sur I*apostolat, Adëmar ne semble pas

encore connaitre cette dêmarche. S'il eùt été chargé de rëdiger cette pièce,

n'aurait pu l'êcrire autrement. Lëvêque offre au pape des verges pour le

bit
J 
tre.

C Joffê 409i. J'en connais deux exemplaires fort anciens, la Bible de

sallit Martial (Paris, 5, t. 11, 10 430) et le Parismus ÎÎÈ40, manuscrit

ha^iographique provenant de la même abbaye.

2. Hardouin, t. VI, partie 1, 1). 852. Elle est aussi dans la Bible de Saint-

Martial.

j;NN&LE's Du MMI.	 24
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fer novembre 1031. Peu de jours après. le 18 novembre, les
évêques de la province se trouveront de nouveau reunis a
Limoges pour . fêter le quatrième anniversaire de la dédicace
de Saint-Martial. Ce fut une nouvelle occasion d'affirmer la
décision prise antérieurement à l'égard de l'apostolat.

De ce « concile » de Limoges nous possédons (les actes, dis-
tribués en deux sessions. Ce n'est pas un procès-verbal pro-
prement dit, comme ceux des anciens Conciles, c'est un récit
de forme plus libre , où se trouvent enchâssés les discours des
orateurs. L'auteur paraît bien être Adémarlui-même 1 . En
tout cas, nous avons ici un expose à peu près complet des
arguments qu'il avait coutume Ce faire valoir en faveur de
l'apostolat, de ces arguments qu'il ressasse perpétuellement
dans ses écrits, notamment dans ses innombrables sermons.
C'est justement un manuscrit de ceux-ci, le Parisinus 2469,
qui nous a conservé le texte du concile. On peut donc, avec
ce document, se faire une idée des preuves alléguées par Adé-
mur et les moines de SaintMartial.

La première impression que l'on éprouve en lisant le con-
cile de Limoges, c'est que, malgré les efforts des moines, en
dépit des décisions de l'évêque, du concile et du pape, l'apos-
tolat se heurlait à une opposition très forte, et que les incré-.
dules se réclamaient avecsuccès de la tradition locale.

Pour faire échec à celle-ci, on était obligé (Finvoquer des
autorités lointaines ou des traditions antiques, sacrifiées in-
dûment, disait-on, par les générations postérieures. Ce dernier
argument est tellement absurde qu'il échappe à la discussion.
L'idée que les Limousins aient d'abord honoré leur patron
comme apôtre et qu'ils l'aient l'ait ensuite descendre au rang
des coDfesseurs. est tout ce qu'il y a de plus inconcevable.
Les patrons, en ces temps-là du moins, montaient souvent
l'échelle des honneurs; ils ne la descendaient jamais.

Voyons ce qu'il en est des autorités lointaines.
l e La liturgie grecque.
a) L'abbé de Massay en Berry, Azénère, déclare que, il y a

4. C'est Finipression de AI. l'abbé Arbellot (Etude sur Àdémar, p. 37).

ML



i
SAINT MARTIAL DE LIMOGES. 323

de cela longtemps, alors qu'il n'était 'pas encore moine, se

trouv ànt de passage à Constantinople, le samedi (veille) de la

Pente' côt q, il assista à l'office à Sainte-Sophie et entendit

chant ' ^r des litanies oÙ saint Martial figurait au. rang des

apôtres.

— à^ e témoin est un menteur'. En effet, ni au samedi de la

Pente
l
côte, ni à aucun autre jour de l'année, l'office grec ne

comporte de litanies comme les nôtres, avec invocation des

saints rangéspar catégories, apôtres, Martyrs , etC.2.

1

b) Un clerc d'Angoulême rapporte que des moines grecs du
1

MoDtiSinaï étant venus à Angoulême, il eut l'idée de les inter-

roger, sur saint Martial. Les moines déclarèrent qu'ils le con-

naissaient très bien comme un des soixante-douze disciples,

l'hono
i
raient, comme un apôtre et possédaient ses actes en

grec,^avec ceux des soixante-douze.

— 1 
Le clerc d'Angoulème a été ou trompé ou trompeur.

Saint Martial a toujours été inconnu de l'Eglisé grecque. Son

nom ne figure dans aucun calendrier grec, à ma connaissance.

Il est," en particulier, absent de l'énorme collection de pièces

de c^
i 
genre que le P. Martinov a publiée soirs le titre Annus

eccleiaslicus graeco-,slavicus'. Les Grecs possédèrent de

bonne heure, depuis le huitième siècle au moins, des listes des

soixànte-douze disciples; ces listes sont connues; le nom de

saini
,
 Martial n'y figure pas.

Donc, en ce qui regarde les témoignages grecs, il y a, non
1

pas erreur, mais mensonge, dans les allégations produites.

4, ]S'il 
a 
réellement dit ce que lui fait dire Adêmar; mais il y a gros à

parier qu'Adêmar a souvent fait parler à son gré les personnes qu'il met
en sàne.

2, I^e samedi avant le dimanclie (le la Trrrophagie (Quinquagésime). on
chant. e Uri cation 

on 
sont rmulnérés les saitils isrêt^, hommes 

et 
femmes,

et leg
J 
plus illustres évêques et docteurs de l'Eglise (îNilles, [Calendarium

manuale, 1. Il, pp. 40 et suiv.) ; mais la distribution de ce canon et le

senside la commémoration n'ont âsolument rien à voir avec nos litanies

des sLits; 
les 

ap^tres n'y figurent pas; il n'y est pas question de saint

blari 
L 
al.

OActa SS. oci., t. XI.

A
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2o Lès litanies anglo-saxonnes.
C'eàt surtout l'abbé de Saint-Martial, Odolric, qui fait

valoir ce témoignage. Il dit d'abord qu'autrefois (olim) il
avait envoyé deux de ses moines en Angleterre pour étudier
l'état de la tradition de ce pays relativement à l'apostolat de
saint Martial. Ces moines avaient trouvé le nom du saint,
accompagné du titre d'apôtre, dans les martyrologes et les
litanies des églises anglaises, notamment au monastère de
Cantorbéry. Du reste, le roi d'Angleterre Canut avait envoyé,
en 1025 environ, au duc Guillaume V, un beau livre de
prières, en lettres d'or, oÙ saint Martial figurait parmi les
apôtres. Outre l'abbé Odolric, le clerc d'Angoulême paria
aussi des litanies contenues dans les « vieux livres P de la
'nation anglaise, convertie autrefois par saint Grégoire et
dépositaire de ses traditions.

Le mal est que, des anciens livres liturgiques anglais que
nous connaissons, jusqu'au commencement (lu onzième siècle,
nul ne mentionne saint Martial, au moins dans les conditions
que supposent ces témoignages. C'est ainsi que le sacramen-
taire du monastère de Wirirlicombe, dans le comté de Glou-
cester, contient sans doute le nom de saint Martial, dans sa
litanie, mais parmi les confesseurs, et encore presque au der-
nier rang; sur cinquante-neuf confesseu rs invoques, il n'est
que le cinquaÙte-cinquième 1 . Une autre litanie anglaise,
publiée par Mabillon d'après un manuscrit de ReiMS2, ne cou-

.tient pas le nom de saint Martial. Il en est de même du Ponti-
fical dit de saint Dunstan, manuscrit de la fin du dixième siè-
clo

s , et de celui d'Egbert', probablement un pou noins
ailicien.

Dans ce dernier, il y apourtantbeaucoup de nonisde saints
français. Même silenc& dans les longues litanies du missel de

4. Deliste, Mém. sur d'anciens sacramentaires (àlêm. de PAcafl. des
inser., 1. XXXII, V- p., pp. 944, 367.)

2. Anal., 1). 468.
3. Paris. lat, 943, f. 40, 44, 43.
4. Paris, 105Î5, L 61 -42.
5. Les deux bênédictiomiiires ai)«Io-saxons.du dixiêri)e'siùcle publiés

16,
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Léofric (dixième siècle)', dans celles 
du 

psautier anglo-saxon

de la bibliothèque de Rouen (no 231 = A, 44), et du sacra-

menta

j 

i re dit. de Jumièges, en réalité exécuté pour 
nu 

monas-

tère, du diocèse de Winchester, même bibliothèque 
(no .274

Y, 62) .	Q

Cep p
i ndant, il ne faut pas, mettre eu doute l'assertion

d'Odoirie, relativement ait livre envoyé par le roi Canut. Ce

prince dut avoir connaissance de l'intérêt que le duc Guil-

laum 
1	. . l'

	tolat de saint Martial ; il est naturel^ V portait a apos

qu il n ait tenu compte lorsqu'il lui fit exécuter un missel, et

ails cet exemplaire, on ait introduit le nom de saintque, 
id	

1

Martial à pendroit voulu. De ce missel nous n'avons pas de

nOuv^IIes; il doit avoir péri. Mais nous avons enco re U G beau

psautier bilingue, latin et anglo-saxon, du onzième siècle, üxè-

coté Lu Angleterre; à la flii, on y trouve nue longue liLlui6 OÙ

le nom de saint Martial figure a^rès ceuxdes apôtres et évan-

gélistes : S. Marce, S. Luca, s. Barnaba , s. Marcialis 8.

3o iLes livres liturgiques de l'Aquitaine. Ils sont souvent

invoqués par divers témoins. L'abbé de Saint-Martial parle

des siens, de ceux de Tulle, et, en général, de ceux de diverses

d'Àquitaine. L'abbé de Maubec, au rapport du prêtre

Pier déclarait que, dans tous les monastères connus de lui,

en Touraine et en Berry, saint Martial était qualifié d'apôtre.

dans	t. xx i v ( 1 892), par John Gage ne contiennent pas

de lit 
1 
allies; la fête de saint Martial n'y est pas indiquëe.

1. ! WarreTi, The Leofricinulisal, Oxford, 4883, p. 210.

2. DeliSte, 1. G., n' LXXXI. hi. l'abbé Sauvage a bien^ voulu vérifier à

mon linterition les litanies contenues dans les vieux livres anglo-saxons de

1% bibliothèque de Rouen.

3, !,Parie. 88U, Ni. Arbellot a produit ce texte dans ses Doc. inéd. , P . 59-

ie puis signaler aussi le missel de Il fin dit onzième siècle (01, d it corn

-illen^ement du douziê.iie) conservé dans la petite église 
de Saint-Vougay

(Finistère); saint àlartia l y fi gure après saint Barnabé. Un mamisent

a	mais avec des attenances bretonnes, le pontifical d'AieL

conservé à la bibliothèque de Italien (368 A, '27) ton-

tient deux litanies. nans la première, saint àlartial n'est 
pas 

nommé ; dans

la seconde, on le trouve après saint Ilarc et saint Lue. cette litanie, à la

diff^rence de l'autre, contient plusieurs noms de saints anglo-saxons, Le

manuselit est du onzième siècle.
1

A
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Ce témoin est réfuté, en ce qui regarde la Touraine, par

M. l'abbé C. Chevalier, qui atteste 1 qu'aucun des vieux livres

liturgiques de ce pays n'attribue le ' titre d'apôtre au premier

évêque de Limoges. Pour le Bmr^y, son assertion est en conflit

avec la déposition de l'abbé de Massay, lequel, dans le même

procès-verbal, constate qu'il n'avait pas trouvé l'apostolat

dans la tradition de son monastère.

Le prêtre Pierre, déjà nommé, invoqua les litanies innoin-

brables qui figuraient selon lui dans des manuscrits très

anciens d'Aquitaine, de France et d'Espagne 2 . L'abbé de Soif-

giiac se réfère aussi à de très anciens manuscrits, mais en

reconnaissant que les plus récents (ceux du dixième. siècle)

sont contraires à l'apostolat.

Sur ce dernier point, il faut lui donner raison. Autant de

manuscrits aquitains antérieurs ait onzième siècle, autant de

témoins contraires à l'apostolat. Tous s'accordent à qualifier

saint Martial de confesseur, tous l'omettent, dans les litanies,

sous la rubrique des apôtres. Il est vrai que tous aussi 3 ont

4. Les origines de l'église de Tours, p. 458. Je saisis c^tte occasion pour
témoigner de l'estime que m'inspire ce livre. Pour me mieux garantir cou-

tre toute prévention en ces matières, je m'étais imposé couture règle. jus-

qu'à cette année, de ne lire aucun ouvra
g
e de l'école que l'on appelle histo-

rique. En dehors des textes de première nain, c'est « l'école légendaire »

qui a fait mon éducation. Mlais je ne voudrais pas que mon silence sur

ses adversaires fût interprété dans un sens défavorable.	1

il. 
En 

ce qui regarde la Fiance et l'Espagne, on ILIendra sans doute

encore longtemps que les manuscrits vérifient cette assertion en l'air.

A u cun des cent vingt-sept saci articulaires décrits par âl. Delisie ne men-

lionne saint Martial parmi les 
a
pôtres. Dans les textes de litanies Publiées

par lui (pi). 360-314), c'est à-dire dans des textes proveriant de Saint-

Denis, Saint-Amaini, serilis, Amiens, Reiniri, saint Martial n'est pas

nommé du Voit, et cela soi- des listes de quarante à snixante confesseurs.
3. Sauf le Libei , miraculorum de Bi uxelles, dont la provenance est incon-

nue, mais qui ne présente aucune indication propre à faire croire qu'il ait

appartenu à Saint-Martial. — Aux manuscrits grattés que j'ai eu i locca-

sien de signaler, on peut joindre encore le Parisinus 1085, du dixième

siècle , qui contient une sorte de directoire du choeur à l'usqe de Saint-blar-
liai de Limoges. Au 30 juin, la fête du saint y est marquéeecn ces termes ^
Natales. ac beatiÊsimi paironi nostri domni gartialis prffluli (sic^ Lemo-

vicensis. Dans l'offike de ce jour et dans celui de l'octave (f. 76 v-, " v-),

le mot confesser a été gratté en une dizaine d'endroits.
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été grattés, récrits, corrigés d'une manière ou d'une autre, et

cela d' ès le onzième siècle, en vue de 
S
upprimer une appella-

tion i 
1 
ncommode. Que, parmi ces retouches, il y en ait d'an

' -tériei 
1 
res au concilede Limoges, rien n'empêchode le supposer.

De cZte façon, l'assertion de l'abbé Odolrie, peut avoir été

conte 
1
rme à la réalité. De vieux manuscrits (vieux pour l'en-

semble) ont fort bien 
pu 

présenter (grâce à des retouches) des

témo2
1 
gnages favorables à l'apostolat.

Un'seul texte est cité en termes précis, c'est celui de « cer-

tains martyrologes très anciens e : Pridie hal. tut, natalis

8. ^rciali8 AQUITANIAE DOCTORIS PT APOSTOLI, CUM dUObUS

APOSTOLIS Auslricliniano et Alpiniano, quorum vila signis

et miraculis admodum , C17ulsit. Ce martyrologe « très an-

cien est celui d'Usuard, qui avail, cent cinquante ans an

temps d'Adémar et d'Odolric; mais, comme on peut le voir cri

comp

1 

arant la teneur alléguée par celui-ci avec le texte ori-

ginali cité plus haut, p. 293, note 4, il est clair qu'il a été re-

touché.

40 ^bbon de Fleury. — Ce personnage, mort en 1004, se-

rait, ^l'après Adémar, l'auteur d'un éloge de saint Martial 1 qui

dépei 
1 
id évidemment du faux Aurélien. Dans le concile de

Limoges, l'abbé Odolric fait une allusion rapide à cet écrit.

M. A^rbellot en a retrouvé la forme originale, avec laquelle

concorde en somme le texte d'Adémar 2. C'est une séquence,

qui flgure avec d'autres pièces du mCme genre, dans plusieurs

manuscrits du onzième siècle, tous provenant de l'abbaye de

Saini-Martial. Elle n'y est accompagnée d'aucun nom . d'au-

Admettre, sur le seul témoignage d'Adémar, que cette

0teur., est vraiment d'Abbon, ce serait, je crois, accorder à

piècÀde^àr plus de crédit qu'il n'en mérite.
L

Odolric, qui avait étudié 
an 

nionastère de Fleury, affirme

que, dans cette communauté, il était de règle, et cela depuis

lmig^emps (annosam monasterii legem), que le nom de saint

4. hlabillon, Acta SS., t. VIII, p. 3&; cf. Nli.-ne, P. L, t. CXXXIX,
p. 679; 1. CXLI, p. Ill.

2. hoc. inédits, P. 5à.

Ad
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Martial fût prononcé avec celui des apôtres 1 . 11 , serait à dési-
rer que cette assertion fût vérifiée par l'examen des tonnes-
crits liturgiques provenant de Fleury; malheureusement on
n'en signale pas qui aient l'âge voulu pour être introduits
dans cette discussion.

outre ces références à (les usages et à des texte§ plus ou
moins déterminés, Adémar et le concile invoquent aussi des
discours tenus dans les diverses rènnions où la question de
l'apostolat avait été précédemment agitée (levant le roi Robert,
devant le due Guillaume, en divers conciles ou colloques.
Adémar 2 cite même une prière prononcée en 994 par Gom-
baud, archevêque de Bordeaux, devant les reliques de saint
Martial. Mais il est clair que toutes ces pièces ont été com-
posées par Adémar lui-même, et que tant vaut son témoignage,
tant vaut le leur. En faisant cette observaLion, j'ai su'âout en
vue la prière de l'archevêque Gombaud : quant aux autres
discours, comme ils sont censés avoir été prononcés par des
défenseurs de l'apostolat, et cela depuis l'origine de la contro-
verse, il ne serait pas étonnant qu'Adèmar eût fait parler ses
personnages à peu près comme ils parlèrent en effet.

En somme, de toute la documentation de l'apostolat, une
seule pièce subsiste, la lé.gende du faux Aurélien. En dehors
de cela, on n'allégua au temps de la controverse, et uotam-
ment au concile de 1031, que des faussetés ou des inventions
toutes récentes. La tradition locale est manifestement con-
traire ; les témoignages grecs sont inventés; il en est de
même des témoignages anglo-saxons ou français, en tant qu'il
s'agit de pièces antérieures au débat. OD n:a produit, ni au
concile de Limoges, ni depuis, aucun document indépendant
de la légende aurèlienne. L'apostolat, dans le sens précis du
mot, dans le sens des moines de Saint-Martial est une consé-

1 . M. Arbellot, Disserialion, p. 63, interprète Ce passage du concile de
Limoges de manière à lui faire dire qu'Odohic avait trouvé « une très
ancienne règle du moitastère, dans laquelle Martial se trouvait place dans
les litanies avec les apôtres. » Il ne s'agit pas d'un livre, mais d'un usage,

2. P. L., L CXLI, p. 445.

M&
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quencé de la légende. Ceux qui l'en déduisent rèsoIumen^

sont es seuls qui raisonnent juste en cette affaire. Il ne

, comme ou dit, chercher midi à quatorze heures,faut PM .

ai faWe les difficiles. Si l'on veut soutenir l'apostolat, il faut
J

prendre le , faux Aurélien pour un véritable Aurélien, c'est-

à-dire 
1	me un des contemporains et (les^i le considérer com

familiers de saint Martial, et accepter tout ce qu'il dit. A

cette 
1
condition, mais à cette condition seulement, il pourra

être question d'apostolat

Or, !c'est ce que nul n
: ose faire. M. Arbellot ne défend pas

Aurélien. Il est le premier à déclarer que, c'est 
un 

faux Auré-

lien , ^joutaut, il est vrai, que c'est un faux Aurélien du

sixième siècle. Ceci ne change pas graad'chose à l'affaire; il

't, ai, sixième siècle, tant de fables extravagantes surcourai

les véritables apôtres et sur bien d'autres saints, qu'un témoi-

gnag^
1 
de ce temps n'aurait pas de valeur, et sui-tout le témoi-

gnage d'un faussaire, d'un contemporain de Childebert qui

prétendrait être un sujet de Néron. Du reste;et ceci est fort

grave, d'après M. Arbellot lui-même, ce faux Aurélien n'au-

rait pas respecté la tradition existante sur le patron de

Limoges; il y aurait ajouté, entre beaucoup de choses, ces

détails d'origine sur lesquels, et sur lesquels seuls, se fonde la

croyance à l'apostolat. Quelle confiance avoir ou un tel témoin?

Cette confiance diminue encore si l'on tient compte de sa

véritable date, qui est, non le sixième siècle, mais le onzième.

Avec ^M. Arbellot, j'ai admis que le faux Aurélien est posté-

rieur à la légende anonyme; mais : lo je n'ai trouvé, avant le

dixiè m
l e siècle, aucune trace certaine de cette légende ano-

nym ; 20 je crois avoir prouvé qu'à la fin du dixième siècle la

légende aurélienue était encore à naître.

Comme son interprétation donna lieu à des prétentions et à

des c)nflits qui se révélèrent peu après l'année 1021, on peut

circoiscrire entre l'au 1000 et l'an 1020 environ le temps OÙ

elle flot rédigée.

Pràuoiicer un nom d'auteur est plus difficile. Cependant, il

y a lieu de noter : ic qu'en ce temps-là le monastère de Saint-

Martial pôS^édàit un écrivain connu, érudit, fécond, le célèbre

a

id
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Adémar; 20 qu'Adémar fut un champion ardent, violent, fana-

tique, et de la légende et de l'apostolat; 30 qu'Adémar était,

en ce genre de choses, dépourvu de tout scrupule, qu'on la

voit prêter aux 1̂ gens des propos qu'ils n'ont pas tenus, allé-

guer des faits faux et difianter ses adversaires, le tout avec la

plus parfaite aisance.

En un mot, Adémar satisfait aux conditions de temps, de

lieu, d'activité littéraire, de tendances d'esprit et de probité.

Irai-je jusqu'à dire que c'est lui l'auteur (le la légi^nde, que le

faux Aurélien s'appelait Adémar de son vrai nom ? Je me

borne à le soupçonuer très fort.

Si ce n'est lui, ce sera quelqu'un (tes siens, de ses contem-

porains etcompagnons d'étude ait monastère de, Saint-Martial.

Jusqu'au onzième siècle les moines de Sain t-l%lzirtiiil étaient

restés à peu près sincères. 'Sans doute ils avaient un peu

exalté leur patron en le donnant comme l'apôtre et le protec-

teur de l'Aquitaine entière; ils avaient commencé à suppléer

par la légende aux lacunes de son histoire; ils l'avaient con-

sidérablenient antidaté en en faisant un compagnon de saint

Pierre. Mais ce sont là des peccadilles. Tout le monde prenait

de ce galon ; les Limousins, en s'abstenant d'en prendre, se

fussent rendus ridicules :

Ocmpet m1remum scabies!

Il n'y a pas donc grand'chose à dire. Mais avec le faux Auré-

lien, que ce soit Adéniar ou un autre, nous sommes en pleine

supercherie : Haro sur le faussairet

CONCLUSION. — Avec Adémar et Aurélien, si tant est qu'ils

soient deux, nous sommes sur le terrain de la falsification

consciente. Avant Atiéniar, diverses légendes populaires

s'étaient déjà formées dans le pays de Limoges, notamment

celle de sainte Valérie; mais elles n'ont ni la précision ni l'at-

testation voulues pour que l'histoire en puisse tirer parti.

' Tout ce que l'on peut savoir de saint Martial vivant, 
on 

le

tient deï.Grégoire de Tours,	
î

L.^ DUCHESNE.
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L E EINDE DE SOTE NARIE -111APELMITE

Ils auteurs du Gallia christiana abordant - l'histoire des

év4ues de Marseille par une observation très judicieuse

« Qi
J
ie Lazare le reswscité lit été le la-calier apMro (10 imar-

seillîe et des environs, c'est ce que croit communément Ic
Volé) aire, et, en Provence, même le monde érudit

1 1 
en 

est encore ainsi.

N^eLant pas provençaux, les savants Bénédictins n'ajoutè-

ren^ qu'une foi médiocre aux soi-disant traditions sur Lazare,

Marthe, Ma d eleine, Maximin et autres. Pour eux, tout celit

est ^]O1lte1lx et' PhILÔt fau x 2 . Ils écrivaient! après Lannoy,
leilà, comme 

on 
sait^ attaqua vivement les 1 1
J égendes proven-

çales. En ce, siècle, la question fut reprise par M. Faillon, de

Sainit-Siilliie,e. Les deux gro^Jvolumes qu'il lui can.sacra témoi-

gneàt, de recherches patientes et 5 d'une grande érudition. je

n'ai 
1 
pas à (lire ce qui lui manque dti'leôlè de la Critique::

M. Faillon était Provencal, et, par suite' dispensé d'en avoir3.

Tel qu'il est, son livre aura toujours une grande valeur comme

4-^« Communis est (opinio) non SOILIDI aPud vulgas, vernal
etia inter oruditos in Provincia viros, prinium qui fldem clu.js-
tianal m	

et in loc ' s fll)' t' mis dissOrni navit filisse salle-
tutu ^azarum a Cbristo Servatore nostro-a mortuis excitatum.
(Gall christ., t. 1, p. 631.)

2. 1« Pro dubjis enial, lie dicam fik1sis, nunc habentur inter
eruditos fera connes. » ybid., p . 299.;

3. iEn cette affaire, cela s'entend.

ANNALRS DU MIDI. V. lep
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recueil de documents, sans parler des nombreux renseigne-

ments que l'on y trouve sur 
les 

monuments, usages et autres

particularités locales.

je m'en suis servi beaucoup pour l'étude qui va suivre. Au

contraire, pas plus pour 'Cette question que pour d'autres

analogues, je n'ai pris connaissance des travaux de Lannoy.

Dans sa grande bonne foi, M. Faillon crut devoir joindre à

son livre la dissertation (lu célèbre sorbonniste ; (le cet appen-

(lice, je n'ai 
lu 

que le titre. On me dit que mes conclusions,

en ce genre de choses, ressemblent souvent à celles de Lau-

noy. C'est possible, mais ce n'est pas ma faute. Depuis plu-

sieurs années je préside, deux fois par semaine, des confé-

rences d'érudition dans la bibliothèque (le la Sorbonne. Der-

rière ma chaise s'étale, en une série d'in-folios, la collection

complète des ceuvres du docteur. J'en suis encore à remuer

un de ces tomes, et je lie pense pas que l'esprit qui les inspira

se communique à moi par le contact de leurs reliures.

Mon point de départ est donc, lion Lainmy, mais Faillon.

C l est-zi celui-ci queje (lois la connaissance d'une bonne partie

des documents que je vais mettre en œuvre. Bien entendu, je

n'ai nullement l'intention (le refaire ce qui est déjà fait,

c'est-à-dire de démontrer que les légendes provençales sont

dépourvues (le toute valeur historique. Je veux montrer sim-

plement comment elles se sont formées.

1.

LA TRADITION AVANT LE OIN51,1ÈME SIL-CLE^

Dans l'anliquité chrétienne, le souvenir (le Lazare et de

ses deux sœur^.- était consacré par un édifice religieux situé à

Béthanie et appelé le Lazarium'. En 333, comme on le voit

par l e ltinéraire de Bordeaux à Jérusalem, il n'y avait encore

4, L'endroit s'appelle encore El Aïzirièh. On y montre le tom-

beau de Lazare iu fond d'une é.-iise qui date des croisades.

IL



1	
J,À	à ^AENTE'1	

à

Là Ï1110 la crypte où l'ou croyait que Lazare avait été enterréa
vant sa résurrection. Au temps (le Théodose, la Peregri-

nàio Silviae disti 11 ,^ue (jeux é,,hs. e^^ (, col l , une ^ situ ée à ci 
n 
q

Cels pas avant l'entrée (lu village, marquait l'emplacement
de ila rencontre entre Jesus et Marthe, sœur de Lazare; quant

à l'autre, c'est probablement là que l 'e n voyait, 
an 

dire de,
saint Jé "Ôrne , SePulchrum Lazari, Mariae et Marlliac hos-
Pit^Um1 - C'était ni' lieu saint évangélique; mais il n'est (lit
nul

1 
hi part que les personnes dont 16 souvenir y était honore

eussent leur sépulture en cet endroit.

La tête de ce sanctuaire n'est pas indiquée, à ma connais-
sa e dans les calendriers grecs. Adon la marque an 17 dé-
e

t:8 ; il l ' avait trouvée dans le Peti t marlYrologe romain
(ne i uvièrne si ècle). Usuarcl ne fait ici que suivre Adon. La
ten ur de celui-ci est remarquable : Eodem die b. Lazari
quem dominu,q lesus in evangello legilur resuscitas8e a
Mo rluis; item b. Marlliae soporis ejus. Quorum venera-
bil 

1
em . memoriam ems1rucla eccleslanon longe a Bethania

ubi
1 
e vicinO dOmuv eorum /uil conserval. Le Petit marly-

rOlOge romain ne parle aussi que, de Lazare et (le Marthe,
sOUL la sim

p
l e rubri(pie In Bethanfa. Le, fait que, des trois

frâes, Lazare et Marthe soient seuls no lmués ici est^ je crois^

en relation avec J'existence de 
(]eux églises , den t l'une était

con^acrée uniquement au souvenir de Marthe, taudis que
l'autre Por tait, le nom de Laz

a
re seul. Marie, n'ayant point de

sanctuaire spécial à Béthanie, aura 
été 

négligée dans les
calei adriers.

L'a rubrique 
d
'Aden me paraît provenir, directement on

ind 
j ,
118cte in ent, de quelque document relatif au culte pales-

tini ' L de Lazare et de ses sœurs. Je ne saurais Lu dire autant
de l'indication Marillae, sororis Lazari, qui se rencontre,
san^ aucune Atache topographique, an 17 octobre, dans le
Petit nta^'IY^'ologe romain et- dans celui d'Aden 1.

4 Sa ' nt JérÔMO , —rPit - Paul(zc, t. IV, P. 676 Martianay. Il est
pos-jible aussi que saint Jérôme, dont le stylo es t ici oratoire-
ment obscur, aitisongé aux deux sanctuaires.

4 - 1 C'est Peut-étre une reduplication de la prêcédente, 47 octo-

A
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Dans lé martyrologe hiéronymien. on trouve au 19 janvier :

Hierosolffla, martitae et Mariae, sororum Lazari. Ces

mots étant attestés par tous les manuscrits, il y a lieu de

croire qu'ils remontent au plus tard à la recension d'Auxerre,

établie vers 590. Mais il s'en 
faut bien qu'ils^ aient fait partie

,lu texte oriffirlal et qu'ils correspondent à une tradition litur-

gique. Ce n'est autre chose qu'une vonjecture on plutôt qu'une

fantaisie de compilateur. Le lendemain. 20 janvier, le vieux

calendrier romain indiquait 
la 

fête (les saints Marins, Marthe.

Audifax et Abacum, persans martyrisés 
a 
Rome. La similitude

des noms aura attiré ici Marthe et Marie, soeurs de Lazare.

Des déterminations de 
ce genre, où l'on voit rattachés des

saints 
de 

date inconnue à des anniversaires de saints borne-

nyme^ 1 se rencontrent très froquemnient dans 
le martyrologe

bi éronvmien . Il est à peine nécessaire (le dire que tous les

martyrologes postérieurs 
an 

sixième siècle, où la fête des

rieux soeurs (le, Béthan ie est marquée 
au 19 janvier, dérivent

c,D ceci d i, te.,^te hièron^mien et n'ajoutent rien à 
son autorité.

Les Grecs on t toujours distingué Marie-Madeleine (le Marie

(le Béthanie. Colle-ci, on l'a v i l , a 
peu (le relief dans leurs

traditions. Il n'en est Pas 
de même de la Madeleine, dont le

tombeau était, dès le sixième siècle, 'ln des "eux saints

.(l'Éphèse. Grégoire de Tonrs, ]'homme le Plus renseigné de

son temps en matière de pèlerinages, connaît 
ce sanctuaire :

In ea urbe (Ephèse) Maria Magdale l
ne quiescit, nullum

8

1 
Uper se tegumen habens'. Àu t,e llIP9 ^e Charles-Martel, il

fut visité par le Illoine	willibalil ^. Modeste, évê-

bre pour 1 2 
décembre 

De jolies fautes ne sont pas rares dans

ralles , rtyrolo,cs. Cependant, il est 
i't noter que le V7 octobre fut

endriers grecs à la transla-
plus tard le jour assl.-110 dans les cal

tien de saint Lazire à Constantillord e
 Serait-ce le jour (le la

fête cypriote, et le martyrologis ' te italien du neuviLiiie siècle

j « aurait-il transportôe da Lozâre a Marthe par suite de quelque

confusion?

Gt.771a pli., ^9	
oter qu'il n'en est question que dans la

on doit cependant n

deuxième rédactio n de son odœporicus. (T , 
obler, Itin Hierffl.,

P , ?88 )

16L
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que de Jérusalem dans la première moitié du septième siècle,

le nentionnait dans une de ses homélies 1.

1̂ uaut à Lazare, certaines traditions le rattachaient aussi à

Ephèse. C'est (lit moins ce que dit le moine Bernard, qui

vis
1 
ita les lieux saints d'Italie et d'Orient vers l'année 870 :

0 
1 
i (Lazare) dicilt4r poslea (après sa résurrection) perslitisse

episcopus in Epheso XL annis. Quoi qu'il en soit, son loin-

lie ii se Ivoyait à CiLiuni (Larnaca), dan, l'île de Chypre, où

l'ot trouve encore mie vieille A.̂ffisp. lie son vocable. C'est de

là,^ en effet, (file sou corps fut, tiré, 
en 

899, par l'empereur

Lé
il 
on VI, pour étre transporté à Constantinople, avec colu i de

sai
1 
rite Madeleine, venu d'Ephèse. 

On 
les déposa dans une

église nouvellement érigée au lieu appelé E=t, tout près (le

la mer, au-dessous de l'ancien palais imperial, à l'endroit oÙ

Je Bosphore débouche dans 
la 

Propoulide. Cette double trans-

lation est relatée 
par 

un grand nombr
e
 d'historiens byzantins

du^Jixième siècle; elle lie saurait être mise en doute 2.

Ën ces temps-là, ]'Occident n'avait encore aucune prétun-

lie 
1 
n sur les reliques (le la Madeleine et (le la sainte famille de

Bé 
1
thanie. On n'y connaissait aucune fête, aucun anniversaire

de Lazare, sauf la commémoration du 17 décembre, dont j'ai

10 ique l'origine probable. Cependaul, depuis le neuvième

siè 
1 
clé, petit-être depuis le huitième, les martyrologes s'accor-

daï
J 
ont 3 à marquer la fête de sainte Madeleine au 22 juillet,

sans aucune indication géographique, il est vrai, sans rafla-

eh 
i
ément spécial à Ephèse. La méme date se rencontre dans les

cal endriers grecs à partir du dixième siècle, et il est morale-

'me14 sùr qu'ils ne l'oui point empruntée aux Latins. 
On 

peut

1 Photius, Bibl. cod. 2M.
2 7 Leo Grammaticus, dans Migne, P, G., t. CViii, p. m8; —

Continuateur de Thêophane, ibid , t. CIX, p. 384 ; — Siméon
Mag'ister, ibid., p. 765; — Georges le 'Moine, ibid. e p. 921; cf.

t. èX p. 4405. — La pêleriii russe Daniel (1106) vit encore à

Ep^ês'e le tombeau et la tête de la Madeleine. (Toniascliek, Zur

historischen Topographie von Klein-Asien im, Millelaller. Extrait
desl comptes rendus de l'Acad. de Vienne, t. CXXIV, p. 33.)

,3! Bède (le martyrologe publié sous ce noin par Dusollier),
Raban, Wandelbert, le pctit romain, Adon, Usuard, etc.1
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donc 
la 

considérer comme remontaut à une date antérieure à

la translation d'Ephèse à ConstaBtinOP13 ; c'est celle de la fûte

ephésienije.
"Les commémorations de ce genre, c'est-à-dire relative s à

(les personnages célèbres de l'Ancien et duNouveau Testa-

ment, se rencontrent souvent dans les martyrologes latins,

sans que l'on soit en droit d'el, co nchire à l ' existtmce d'une

fête réellement Observée dans les églises d ' Occident, Aucun

des anciens livres liturgiques latins, roinains 
on 

gallicans, ne

contient mie messe 
an DOM de sainte Madeleine. >zare,

Madeleine et leur groupe lie sont connus alors en Occident

que par l'Evangile et les martyrologes Ils n'ODt Di lé^ellde Di

ginictimire spécial '. même en Crient, OÙ l'on véaëlcait les

reliques de Lazare et.
 de Madeleme, où les sanctu

1 
aires (le

Béthanie, d'Ephèse, de Chypre, de Constantinople] perpé-

tuaient leur souvenir et leur culte, on D'en savait gtlére, plus

long sur leur compte qu'il n'y en a dans l'Evangile . 
1

Cette situation se maintint pendant le dixième siècle tout

entier, J'ai déjà parlé des historiens byzantins ' qui 0 voient

rien au delà de l'église b) si ce n'est les traLlations

qui l'ont consacrée. En occident, Flodoard parle' de nos

saints uniquement d'après I'Ë^,aDgile et d'après Adon, où il

a pris ce qu'il dit du sanctuaire de Béthanie :	
1

Hie domus ecclesia al lua (Lazare) sanclaruinque

odon de, cinny, son contemporain, Dons a laissé 
1 
lino ho-

mélie 3 sur sainte Madeleine, OÙ il lie trahit aucunp notion

1. 0 1, a cr i, trouver, dans une lettre de saint Didier de Cabors

(vu- siècle), la trace d'une vie de sainte Madeleine. Il s
1 
'agit, en

t-àalitê, non (I , tl no composition lingiographique, mais à , un pas-

sage do I 1L^vangiIe (Lue, V) que saint Didier envoie 
à 1 

une reli-

g i euse dêchuc pour la consoler par l'exemple d^uno autre pétille-

resse repentie : Bistoriain de Evangelio egregiac illi s 7nulie-

ris, etc (Migne, P. L., t. LXXXVII, p. ffl ) Il est à r Marquer

que saint Didier n'identifie pas.Madeleine et la pèch4resse de

saint Une; e l, p i ri.ili t ic celle-ci, il lui conserve son ahonymat.

jffignc, P. L- 1 t CXX^,V, P.

3. Migne, P. L., t.	p. il 3 . Je n'ai pas à ton 
1 
r compte
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plus précise. Qu'il y ait eu alors, dans le monde latin, un lieu

oiliMaLleleiiie, Lazare et ses sœurs fussent honorés d'un culte

spécial, un lieu saint de l'un quelconque. d'entre eux, c'est ce

do 
1
nt il n'y a trace, ni dans les auteurs cités, ni dans aucun

1
autre, avant le milieu du onzième siècle.

4A

il.

LES LEGENDES BOURGUIGNONNES.

Il y avait à Vézelay, dans le diocèse d'Autun, une, abbaye

fondée vers 860 par le célèbre comte Girard de Roussillon et sa

foin
1 
me Berte, en même temps que celle de Pothières, au die-

cès^ (le Langres. Ce monastère était placé sous la protection

du Sauveur et de Notre-Daine. Les documents qui s'y rappor-

lent forment une longue série, depuis la fondation jusqu'au

quatorzième siècle et 
au 

delà. Dans les plus anciens', c'est-à-

dir^ dans ceux du neuvième siècle et du diiième, jusqu'à la

lettIre de Silvestre Il, datée de Fau 1001, la titulature du mu-

mis ère ne comprend pas le vocable de sainte Madeleine; il

n 1 Yi, lion plus, jusque-là, aucune trace d'un culte spécial de

cett sainte à Vézelay. Après Sil vestre 11, le monastère ira-

verL une période d'exti-Cnie décadence, à laquelle succéda

une renaissance due à l'intervention des moines de Cluny. bn

abbé Geoffroy, installé en 1037, restaura la discipline. C'est

sous son gouvernement que l'on voit pour la première fois

apparaître à Vézelay le culte et 
le 

pèlerinage de sainte Made-

lein 
1 
e . Vézelay devint alors le sanctuaire fle sainte Madeleine,

tout, comme Fleury était celui (le saint, Benoît. Le nom de

sainte Madeleine entra dans la titulature officielle de l'abbaye;
1

ici de larecension interpolûe publiêo comme originale par Faillon

(l. c^', p. 559 et Suiv ' ); cf. Rist. Iiii. de la France, t. YI, P. 2119.
4. Jaffâ, 2831 (Nicolas I)^ 3189 (Jean VIII) j 3514 (Etienne VD,

354^ (Serge 111), 3589 (Jean XP, 3624 (Marin 11), 3 Ï -ÏO (Benoît VI^,
3786 (Benoît Vit), 3920 (Silvestre 11).

A
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on l'y rencontre, dès l'année 1050, en tête d'une lettre dl'

pape Léon 1N, délivrée le 27 avril 1.

La sainte était invoquée particulièrement P ar les Prison

-niers, dont effle brisait les chaines et les carcans. Une fois

délivrés, ils s'acheminaient, vers Vézelay et déposaient dans

son sailcluaire les liens dont ils avaient été délivrés p
ar son

intercession. Ces ex_voto,^ s'accumulèrent 
an 

point que l'abbé

Geoffroy put 
en 

tirer le métal nécessaire pour entourer (le

grilles l'autel de son èOise.

Ces hommages s'adressaient à un tombeau. Le corps de la

sainte était censé repüser dans l'é glise (j l , monastère. Coin-

ment y était-il veau? On l'ignora d'abord, et Fon ne savait

trop que répondre à certains questionnellés importuns. Le

plus ancien document du Culte (le Vézehiy^ est très instructif

sur ce point. L'auteur commence par raconter 
la 

renaissance

du moriastère sous l'abbé Geoffroy, la prospérité du culte de

sainte Madeleine et les miracles qui se produisaient ; il attri-

bue même à la sainte le succès de la Trêve de Dieu, qui faisait

alors son apparition dans 
le 

pa%s. Puis il passe aux objec-

tions (le ceux qui demandent c comment le corps (le la bien-

heureuse Mari . e-Madeleine, qui était de Judée, a pli être

apporté de si loin dans les Gaules ». A cela il répond d'abord

que rien n'est impossible à Dieu: ensuite, que la plupart. (le

ceiix qui ont douté ont été réduits par de^ châtiments diviDs

à se repentir de leur incrédulité. Si le premier argumeut est

peu concluant, le second était déjà propre a faire réfléchir

les incrédules. Mais le narrateur en ajoute deux autres.

Sainte madeleine lui est apparue, à lui qui parle, debout

auprès de s^ I i^hàsse, et lui disant : « C'est moi celle que

beaucoup 
de 

personnes croient être ici 3 ». Eûfln, on 'le

saurait ciler, en dehors (le Vézelay, aucun lieu où l'on pré-

tende avoir le co i,p^s (i l- jvladeleine, tandis que nombre de

saints sont réclamés par diverses 
1 ocali tés 4.

Fiillno, t. IL p^ 73,5.
L%o sura qu it e I l le ; t i i i tiltis existinior esse.

t, I llud eti &M ceètissiup^ pr.l o ilotatidum quod riusquain ab ali-

L_



_'N

LA LÉGENDE DE SAINTE MARIE-MADECEINE.

De ce raisonnement peu convaincant, il résulte pourtant

que notre hagiographe n'avait pas le moindre vent d'une Ira-
di 

i 
tion concurrente, et qu e, selon ]ai, Madeleine était morte

loin de la Gaule, ses ossements seuls y ayant été apportés à
u^e date inconnue.

Ses explications ne semblent pas avoir eu beaucoup de

succès. Les moines de -Vézelay durent s'ingénier à trouver
an

1 
tre chose pour accréditer leur Possession. Le Système

auquel ils s'arrêtèrent consiste à supposer que le corps saint
le 

1
or venait d'une sépulture des environs d'Aix et que, cette

Sé 
1
pulture était vraiment celle de sainte Marie-Madeleine. pour

l'é tablir, ils fabriquèrent une double relation 1 , dont 1'une ex-
pâait comment Madeleine était venue mourir en Provence et

en^ quel endroit on l'avait enterrée, Fautre contenait le récit

« 1 
u pieux larcin » auquel on devait son transfert de Pro-

vence en Bourgogne.

1La sépulture provencale est indiquée ,Ivp.c une grande pré-

cis
1 
ion. Elle se trouvai't au lien -appelé Saint-Maximin, dans

l'ne église monacale, dont l'entrée était interdite aux femmes.

C'était un sarcophage de marbre blanc, orné de sculptures;
on i croyait y discerner la scène du repas où Madeleine, iden-

tifl 
1 
ée suivant Vusage latin avec Marie de Béthanie, aurait

parfumé les pieds du Sauveur.

Le lieu , réglise, le sarcophage existent encore . Ce sarco-
ph 

1
a-e n'est pas isolé: il fait partie d'un groupe de tomi)canx

(lu ^même genre réuni s dans une crypte de 
l 'église Saint-Maxi-

Min. Tous ces sarcophages sont sculptés 2 ; quatre dalles1
plates, qui font partio de la décoration de la crypte, portent

des^f1gures gravées en creux. Aucun de ces monuments, il est
vra, n'oftre la moindre relation avec les histoires évangé-
liqqes, OÙ soitMadeleiae, soit Mario de Béthanie, soit la péchf-
resse de saint Luc ont joué un rôle. On D'y trouve même pas

la résurrection de Lazare, si fréquemment représentée sur
1

quo, ut de plerisque solet, prae ter Viceliacum dicatur corpus
eiuMem haberi.
1 Faillon, t. Il. P.
2 Leblanz l Les ia?-col)hages chrëlims de la Gaule, Pl LII-LVIII..

À
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les anciens sarcophages chrétiens. Mais de ce que les Yeux

exercés des arrbéolo.cues d ,à présent ne découvrent rien de

semblable dans la crypte de Saint-Maxifflin, il ne s'ensuit pas

que des visiteurs du oDzième siècle et des siècles suivants

aient été aussi peu perspiraces^ surtout lorsque leur déchiffre -

ment était guidé par l'intérêt.

Pour toute personne impartiale, la crypte de, Saint-Maximin

West autre chose que la sépulture d'une famille gallo-romaine

du cinquième ou 
du sixième, siècle. un monument du même

genre se trouvait à 
la Gayole, près de Brignoles, non loin (le

Saint-Maximin. D'autres pourraient être signalés soit à proxi -

mité de certaines villes gallo-romaines, soit dans la cam-

pagne'. Les membres de l'aristocratie, en nos contrées, ai-

tuaient à résider sur leurslerres, dans leurs immenses villas;

ils y avaient des cl'aPO116s et s 'y 
faisaient volontiers enterrer.

Le monument de Saint-Maximin o la rien d'extraord
I 
inaire,

sinon sa fortune.

Malheureusement, il ne 
subsiste aucune inscription, aucun

texte. quelcon que ci ,où J*on puisse déduire le nom des dèfunts

enterrés là et même celui que portait la localité da ns les

temps romains. Les plus anciens documents (lui la mention-

.tient sont des chartes 2 de Saint-Victor Lie 'MaFseille; celle qui

remonte le plus haut est de 1038. Dans celle-ci - 0 11 voit qlle,

pierre, archevêque d , Aix, et ses frères donnent à Sahit-Vic-

ter une terre allodiale qu'ils avaient reçue de leurs Pal'el^t-q;

elle était sise au comté d'Aix, dans le territoire d'un château

(castrum) appelé Rodanas, et comprenait quatre églises :

celles de Saint-Maxiiiiiii, Sainte-Marie, Saint-Jean e ' t Saint-

Mitre. Les moines (le Saint-victor ne tardèrent pas a fonder

un prieuré à Saint-blaxir.nin- Ce lieu était appelé 
à de hautes

destinées.
.Antérieurement toutefois, et avant qu'il ne fÛ t donne à'

4. La crypte de saint Corcodême, dont il est question dans la

Vie de saint Germain dIAux^rre, celle de saint Vénérand, âCler-

mont ' celle de Mellébaudû à 
la porte de Poitiers, celle de S 'L'ilat

-jgartial de Limoges: etc.

. ^. Failloi), t. 1 1 , P. 6^65-688-

kL
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Saint-Victor, ce n'était qu'une église rurale, élevée sur une

propriété particulière. Pourquoi portait-elle le nom de Saint-

Maximin? De quel saint Maximin dérivait ce vocable? On

n'en sait rien, absolument rien. Les textes antérieurs au

onzième siècle ne mentionnent aucun saint Maximin proven-

^aL Quant aux chartes de Saint-Victor, elles se hornent au

vocable Sancti Maximini , sans donner au titulaire, de

l'église une qualification quelconque, comme celle d'évêque,

de martyr, de confesseur. Tout ce qui en a été raconté depuis

dérive, non d'une tradition locale, mais des écrits fabriqués

par les moines de Vézelay,

ceux-ci, en effet, après l'échec de leurs premières expli-

cations, se mirent à raconter , que Marie-Madeleine avait pris
pour tuteurl'un d es soixante-douze disciples, appelé Maximin,
à 

peu 
près comin la Vierge Marie s'était attachée à saint

Jean l'Evangélistee Lors de la persécution qui suivit le mai-

lyre de saint Étienne, ils s'embarquèrent tous les deux pour

Marseille, et vinrent s'installer dans le 
« comté » d'Aix, où ils

prêchèrent l'É^angile. Maximin fut le p remierovCque d'Aix.
Madeleine mourut avant lui; il lui donna la sépulture; et,

quand il eut lui-même termine sa carrière, on l'enterra à
côté de sa sainte amie. Leurs sarcophages se voyaient dans
l eéglise qui porte son nom, Saint-Maximin. Sous le roi Car-

10man , J 'évêq
u
e d'Autun, Adalgar, étant venu à Vézelay, en

compagnie du chevalier Adelelme, celui-ci, qui était le frère

de l'abbé en fonctions , Eudes, déclara qu'il savait où était le

tombeau de la patronné du monastère. Naturellement, on le
pris (le se mettre en route et de tàcher de rapporter des reli.

ques aussi importantes. Adeleline partit pour la Provence

avec uÙe escorte; arrivé à Arles, il apprit que le sanctuaire

qu'il cherchait se trouvait dans une contrée au pouvoir.des
Sarrasins. Il se risqua cependant, se saisit des corps (le sainte
Madeleine et de saint Maximin, et Parvint à les transporter
jusqu'à Vézelay.

Dans ce récit, il y a juste ce qu'il faut pour authentiquer

1. Faillon. t. il, pp. 4lo et 74j;

là
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les reliques de Vézelay. Do Lazare, de Marthe, des itLil.-rës

personnages évangéliques auxquels on donna plus tard un

rôle en ces histoires, il n'y a pas la moindre tra
c
e. Cependant,

la mention de saint Maximin, utile pou r la détermination du

lieu (je provenance, était do nature à éveiller certai nes sus

-ceptibilités. Les moines d i, prieuré provençal D'ayant nulle-

ment conscience du séjour de madeleine dans leur pays et

de 
sa 

sépulture dans leur église, n'avaient pas de raison

maieure po lir réclainer contre le prétendu larcin d'Adelelme,

en ce qui regardait cette sainte. il n'en était pas tout à fait

de, même pour sai nt Maximin , dont lo tir église portait le

nom. Qui sait si elle ne contenait pas so
i, corps? En cent

endroits divers, à Vézelay même , on concluait du vocable an

tombeau'.

On ne sait si les religieux prov ericaux réclamèrent- Il est

sûr en tout cas que ceux de Vézelay substituèrent bientôt Lille

autre relation à celle dont leurs confrêres pouvaient avoir à

se plaindre, et que, cette fo is, saint Maximin fut laissé dans

son prieuré, sainte madeleine seule ayant été, emportée en

Bourgogne.
Dan^cette nouvelle rédaction', on ne voit pins intervenir

ni l'évêque Adalgar, ai le chevalier Adele lme , t 'lais 10 e011IL6

Girard et le moine Badilon. Le premier, c'est-à-dire le fo nda-

tour (le Vézelay, s'entend avec l'abbé Eudes po lir envoyer

Badilon dans le territoire d'Aix, où ' l'on savait, par la rumeur

publique, que Marie-Madeleine avait été enterrée. Badilon se

rend en eflet à Aix et parvient, après quelques recherches, à

trouver le précieux trésor et à s'en emparer.

Ce système avait l'avantage de donner ni, rôle à Girard de

Roussillon, liersonna6o dont lit légende populaire s'éta it MÙ,

emparée et qui figurait comme principal héros dans plusieurs

chansons de gest
e 2.

Si bien combiné que fût leur récit, les moines de V . ézelay

1. Faillon, t. 11, P. 745 . C' est C0110 que l'on rencontre 
le pins

sonvent dans les lectionnaires.
.2. 1) . moyer, I?ojna^2ia, t. VII, P. 464 et suiv.; Lon.-non, Revue

hjS1orique^ t. NI ffi, P . 14l et suiv.

kL
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n'en avaient pas moins commis mie grave imprudence en

in(liqtiant avec tant de précision le lieu (le provenance de

leurs reliques. Il y avait làcomme une attache toutepréparée
pour des revendications futures. Les Provencaux ne pou-,

vaient laisser dire indéfiniment qu'on leur avait
. volé leur

sainte.

COPe]2(lant, le conflit ne se produisit qu'au treizième siècle.

Pourle moment, il ne vint de Provence aucune réclamaLionet

l'opinion donna pleine créance aux explications des religieux

1 bourguignons. Au douzième siècle il n'y avait guère en

Frauce de pèlerinage plus célèbre que celui,de sainte hiade-

lei0e de Vézelay, Dans leurs bulles, les papes Lucius Ili,
Urbain M, Clément Ili, constatent sans hésiter que l'abbaye
de Vézelay possède le corps de l'amie 

du 
Christ. Les rois de^

France, les évêques , h3secrivains, touitce qui marque dans le'
inonde et dans la littérature s'accorde à relever ce lieu saint.

A Autun, on croyait, dès la première moitié d l, douzième

siècle, avoir les reliques de saint Lazare. Cette croyance

n'était pas très ancienne. Honorius, écolâtre d'Autun vers la

comme
n
cement du douzième siècle, parle de Lizare comme

ayant été pendant trente ans évêque en Chypre 1 ; il ne trabit

pas la moindre idée d'un séjour de ce personnage en Gaule on

d'une translation de ses reliques eu Bourgogne. La cathédrale

d'Autun était sous le vocable (le saint Nazaire. De Nazarius,
-̂ enllile-t - il , On conclut à Lazarus. Comme elle était devenuetr
op étroite, 

on 
en commenca une autre . vers l'année 1120.

En 1131, la nouvelle église fut consacrée par le pape. Inno-
cent Il : enfin, en 1147, on 3, transféra les restes du saint dont
cli p. devait désormais porter le vocable. Nous avoiis2 un récit

fort circonstancié de cette translation; c'est l'omvre il,un

témoin oculaire, Il note, entre autres choses, que, dans la

châsse qui fut consi dérée comme celle de saint Lazare, on

1. Migne, P. L, t. CLXXII e p. 917. Saint EP iPll InO, L(aCl'. LXVI,
34, dit aussi que Lazare survècut trente ans à sa resuri,octioll.

2. Faillon, t. IL pp- 745-721à.

A
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trouva des gant.s *d'évêqtle et 'ln bâton pastoral, ce qui donné
lieu de craindre que l'or, ait dérangé dans sa dernière ' demeure
quelque évêque d'Autun des temps carolingiens ou même (In
onzième siècle. Cette longue narration est absolument muette
sur la provenance des reliques. L'épiscopat de Lazare n'est
indiqué que par la circonstance des gants et de la crosse; on
ne dit pas OÙ il avait été évêque.
, Le premier qui ait eu l'idée d'associer Lazare au voyage (le

Madeleine est l'auteur d'un récit qui figure avec d'autres
pièces relatives à Sainte-Mïadeleine de Vézelay dans un manas-

crit de la fin du onzième siècle ou du commencement du
douzième . il commence par les mots omnipoienlis Doinini
clementia, et raconte comme quoi, d'après une veridica
mullorum relatio, Madeleine, fuyant la persécution des
Juifs, se transporta par mer à Marseille, en compagnie (le soi'
frère Lazare et de sa sœur Marthe. ici il n'est plus question rie
saint Maximin, an moins comme d , u D disciple palestinien ; la
cité d'Aix n'est Pas DOMMée. C'est Marseille qui est le champ
d,apostoiat et eest Lazare qui le cultive, ca r Madeleine sait
qu'en ce genre de choses le rôle des femmes est restreint :
Quia muliebri sexui novercl l proilibilum publicis' audi-
libus ... divijjum inferre sermonem. Cependant la sainte,

.famille nuit par se retirer autre part. Lazare, Marthe et
Madeleine meurent et sont enterrés en un lieu OÙ Fon voit

encore tinn belle églisc élevée en l'honneur de saint Maxime,

confesseur, évêque praefatac civitatis, c'est-à- › dire de Mar-

seille.
Le lieu indiqué ici est Saint-l%laxinlin - Il résulte de cette

légende , si peu d'accord avec les plus anciennes références
provençales du pèlerinage rie Vézelay, que la e tradition »
était encore bien flottante, vers la fin du onzième siècle: I o sur
le siège épiscopal de Maximin; 2o sur le groupement de ce
saint avec sainte Marie-Madeleine; 3' sur le lieu OÙ Lazare et

Marthe avaient reçu la sépulture. Cette version, qui fut peu
copiés, ne paraît avoir joui d'aucun crédit. Ce n'est pas à

4. Paris, j-j ,6n (A7oli-e-Dame, 10i). — Faillon, L 11, p. 03.

hk
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Saint-MaXiiuln que l'on cherchajamais les reliques de Lazare
et (le Marthe. L'apostolat de Lazare à Marseille ne fut admis
que beaucoup plus tard; j'y reviendrai plus loin. Quant à
sainte Mar 

* 

the, on « découvrit » son tombeau à Tarascon,
en 

1187, et depuis, lors personne ne put son
g
er à l'aller cher-

cher à Saint-Maximin.

LA LÉGENDE DE SAINTE MARTHE..

Il est clair que ceux. q ui Out « découvert » sainte Marthe à
Tarascon n'avaient aucune connaissance du récit dontje viens

de parler oui du moins qu'ils n'y attachaient aucune impur-

tance. Nous ne sommes pas renseignés sur les circonstances

de la découverte; mais il y a bien lieu de croire que les

légendes (le Vézelay n'y ont été pour rien et que la révélation

de sainte Marthe a. oftrt le même caractère de spontanéité

que tant d'autres révélations analogues. On a cru, pour une
raison on pour une autre, avoir la corps de fhosiffla Christi;

on l'a cherché, on l'a trouvé, sans S'inquiéter des autres mein.

bres de sa famille qui sont mentionnés dans J'Evangile.

Et ici, il est à noter que, de tout le groupe de BéLhanie et de

ses annexes, sainte Marthe est la première qui ait été reven-

diquée par les Provencaux. Avant la fin du douzième siècle,

ce que l'on racontait des saints de Palestine émigrés en Pro.

vence, on le tenait des Bourguignons et spécialement des

moines de Vézelay. Tarascon introduisit dans ce développe-

ment légendaire un élément nouveau et vraiment indigène.

Là, 
an 

moins, on trouve une tradition populaire: celle de la

célèbre Tarasque, vaincue par la sainte du pays. il est possi-

ble que cet élément légendaire ait préexisté à la découverte
(le 11871.

4. Cepe ndant il lie faudrait pas croire, avec M. Paillon, que la
Tarasque soit reprêsentêe sur le sarcophage dit de sainte Mar-
the (Loblant, Sarcophages chréliens de.la Gaule, p. 30 e pl^ iX, 3;

'A



Celle-ci eut pour conséquence la construction d'une belle
église en l'honneur de sainte Marthe; elle fut consacrée dix
.ans après, en 1197, comme le diL une inscription encore visi-
ble à, la porte de ce sanctuaire :	 -

Vigenti novies septem cum mille relapsis
Anno postremo nolus patet ospita Christi.
,Mille ducentis transactis minus at tribus annis.
Imbertus presul Rostagno presule secum.
In. prima iunii consecrat ecclesiam.

On 'ne pouvait laisser sans légende un lieu saint comme
celui-là. Les écrivains du pays se mirent à l'oeuvre'. l'Évan-
gile leur fournissait déjà des données importante' s; iL3 con-
naissaient la légende (le Vézelay sur saint Maximin et sainte
Madeleine. C'est celle-ri qui fournit le cadre pour la partie
provençale. J'ai dit ' le cadre. Les moines de Vézelay, qui
n'avaient fabriqué cette légende que pour authentiquer leurs'
reliques, ne s'étaient pas mis en peine de développements
merveilleux. A Tarascon, on ne pouvait se contenter de si
peu. Le légendaire ne manqua pas de faire arriver sainte
Marthe en compagnie de sa sœur Madeleine; et comme celle-ci
avait ou en Mamiciiii nue sorte, de tuteur, il adjoignit à sainte
Marthe, en cette qualité, un des sept diacres de Jérusalem,
Parménas. De plus, il fit embarquer aver eux tout un pur-
sonnel d'archevêques et d'évêques pour les différentes villes
(le Gaule, saint Trophime d'Arles, saint Paul de Narbonne..
saint Saturiiin de Toulouse, saini Martial de Limoges, saint
Eutrope (le Saintes, saint Julien du Mans, saint Austregisile
(le Bourges, saint Cation de Tours, saiut Irénée de Lyon,
saint rierjeux de Besançon , saint, Eutrope d'Orange, saint

Faillon, Monuments de l'êglise Sainte-Marthe, p. 30.) Ce que 10
digne Sulpicien prit pour la Tarasque, c'est tout bonnement 10
coq de saint Pierre, clans la scêne du reniement prédit.,

1. Cette légende ne se trouve ni dans Surins ni dans'les' Bollan-
distes . il faut la'chercher soit d'ans Io Sanctuarium dajMombri-
tius (t. II), soit dans les manuscrits. Vincent de'Beauvais et Jac-
ques de Voragine la reproduisent d'une façon satisfaisante.

IL
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^roIIt de Péripeux, saint Georges (lu puy-eo--^7eIay , saint

^enis de ParJ Cette incursion dans l'histoire ecclésiastique
1
n'était pas très heureuse, car elle réunissait dans la même

^

sion des Personnages qui ont vécu en divers siècles,

eilssUis le deuxième jusqLi^au septième. Chose remarquable,

Lazare n'est pas du voyage; il est même 
noté 

expressément1
qu'il était évêque en Chypre.

1 A Marseille, sainte Madeleine convertit le duc dè Fen-
droit, qui entreprend [ln pèlerinage en Palestine avec sa
1 
femme enceinte. Elle accouche pendant la traversée et ineurt1

!aussitôt, laissant son Inari très affligé et très embarrassé. Il

^dépose la morte dans une île déserte, laisse l'enfant auprès du

cadavre et poursuit son chemin. A Jérusalem, il est accueilli

!par saint Pierre, qui lui fait visiter les Lieux saints pendant

I deux ans. En revenant, il repasse par Vile, où il trouve son

^enfaat vivant et obtient hi résurrection de sa femme par

PiCtoi-cessioD de sainte Madeleine,.

Quant à sainte Marthe, lelle s'établit à Tarascon, où elle

triomphe 
du 

monstre Tharascurus, "veau aussi d'Orient et

^de^ceiidant en droite ligne du Léviathan dont parle le livre (je

Job. A Avignon, elle ressuscite un jeune homme qui s,ét<qit

noyé (]ans le Rhô ne. Cet événement donne, lieu à la coB^--

t'rtletjoD d'une églis« e, qite dédient, les évê
q
ues du voisinage :

saint Maximin est ( l u nombre. Madeleine, qui s'est retirée du

inonde, meurt (22 juillet) peu après^ sept jours après sa mort,

elle, apparaît à sa soeur 
et 

l'invite à la suivre dans la béatitude

céleste. Marthe obéit (29 juillet). Viennent ensuile des détails
q ui, Se.4 qui sont présidées miraculeusement par

saint Front de PériPieux, et s oi' lils prodiges accomplis à son

tombeau.

1 - Cet éPisode, i l faut le dire, est absent de plusieurs mali ns -
crits, piruu lesquels je citerai les Parisiiii mei et loi
sont du commencement dit treiziûma siêcle et doivent être nu

nombre des pins anciens Le Pseudh-Ilaban, dont il sera questinu
plus loin, l'ignore également. Il n'a du reste aucun lien avec Pen-

semble du récit, dont le principal personnage est sainte Marthe
et non sainte Madeleine.

ANNALES DU MIDI. — V.	 2
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Ce lieux roman est cenk avoir été écrit en hébreu par nue

certain(,, Marcell P , suivante de 
sainte Marthe, et traduit en

latin par Syntique, autre compagne de la sainte. 

S ' 

^-atique a

été évidemment empruntée à l'épître de saint Paul aux ài-

lippiens ; quant à Marcella, c'est le décalque féminin
- du pré

t 'endu Marcellus, sous le nom duquel circulaient des légendes

relatives à saint. Pierre et à saint Paul.
, M. Faillon n'a pas inseré cette pièce dans son recueil dé,

documen ts sur les sâinLs de Provence. Launoy avait mené

grand ramage des énormes absurdités qui s'y rencontrent.

En revanche, on trouvera dans les Monuments inédits 
de

M. Failloti nue pièce dérivée de celle-ci, dontelle ne dittèreqtiL-

par de lon
g
s dével()PPcmenls tirés de l'Ecriture sainte et une

rhétorique plus délayée. C ,est ce que La vie

de sainte Marie-Madeleine et de sainte Marthe, par Raban

Maur. il 
en fait le plus grand état . c ette rédaction a été tirée

par lui d ,un illan tiscrit d'Oxford, du quatorzième siècle; on n'a

1) ,̂ s lieu de croir
e
 qu,e lle renjoute beaucoup plus haut que sa

transcription dans ce inanuscriL 2. Quant au nom de.
 Raban,

qui se lit en tête, il ne saurait en imposer beaucoup plus que

ceux de Marcella et de Syntique.

C'est de sainte Marthe surtout qu'il est question dans ces

pièces, au moins en ce qui regarde la partie pi-ov6aeftle dl'

récit. On n'y insis te P<Ls sur le 
sanctuaire de Saint-Maximm;

il n , est (l it ni que Madeleine y soit encore, n'y qu'elle ait été

trailsportce ailleurs. 1,e lien ile sa retraite et de sa mort est

très indiqué; c'O que l'on en sait, 011 le tient (le la

l égende b0 urgui^^u0 üuc LI, non d'une tradition locale. L'inlé-

rê^t se concentre sur I L lo iuI ) c^tn de sainte Mai-the à Tarascon.

Il semble que ce soit le seul 3 que I l on connaisse en Provence

comme se rapportant à la inissioli.palestinienne.

4. Faillon, t. II, P. &U.

^2. voyez sur 
ce sujet Acta ss^ ociobr., t. IX, pp. 646 et suiv.

.3^ Abstraction faite de l^égIise avignonnaise montionnêe 
ci-

dessus. il faut tenir compte 'a ussi d 'une -autre êglise , celle (les

saintes-1vlarics, sur le littoral (le la Camargue. A l'origine, elle

avait ét6 dëdiée à la sainte vierge; elle est désignêe dans les

hL
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IV.

LE CULTE PROVENÇAL DE SAINTE MADELEINE.

^

 Il y. en, eut bientôt un autre. D'assez bonne heure, dans le

courant du douzième siècle, on avait, annexé à l'histoire d'O

,sainte Madeleine un long épisodc empp llilté plus ou moins

,i

textuellement à celle (le sainte Marle 1'1,,',,Yptieilne. Il y était

question d'une longue Ot terriblo pénitence accoluplie par

l'amie lu Ghri,l dans un lieu lèserL de La Provence. Cet épi-

solic fut localisé. Une grande caverne qui s'ouvre dans une

montagne sauva
g
e à l'est de Marseille et à quatre lieues envi-

au sud-ouest de Sai"L-NLf^'txiiiiin coutenail une chapelle

en l'honneur de la sainte Vjerge^ Ce pPlit sanctuaire apparte-

^i,i0aït aux reli.gieux de Saint-Victor; il est mentionné dans

,leurs chartes depuis 1113 jusqu'en 1174, au moins', sous le

ianciens titres par l'expression ecelesia S. Hàriac de Rails. Une
excroissance de la légende de sainte Marthe la rattacha de bonne
^heure aux souvenirs de I'érnd ,̂ration palestinienne. Dans ses oiia
l itnpeî,,ialia,, livre dédié î`t Othon IV, Gervais de Tilbury, ^, maré-
chal du royaume d'Arles », la décrit ainsi qu'il suit : « illie,^,iti

li ttus maris est Prima omnium occlesiarum ciera marinarum in

lionorom beatissimae Dei genitricis fundata ac a disciputis tt

JJ' d l̂ O^'L Puisis et in rate sine remi.gio dimissis pel , marc,

mine Aquense, Laziiro Massiliense, ùvangelico fratre lvlarthae et

Mariae, Eutropio Aurasicoilse, Georgie Vellaicense, Saturniiio

Tolosano, Martiali Lemovicoitse CX LXXE discipulis colisoel,^Itl,

adstantibus Alartha et Magdalena, cum unis maitis . » I l ajollte

qu'il Y avait là six corps saints, Parmi lesquels « dois Marias
asserunt sepuI^as. » (Leibiiitz, 8cripiûres reruln Brunswicensiuni,

,p. 9111). L'ouvrage de Gervais est-de 4242. Il est clair que ce pas-
^;age dépend de la légende de sainte Marthe. JO ne s^IL'I'ais cepen-
da7lt dire si Gervais çic,Tilbury trans«it ici li n texte où cette
,légende contenait déjà, l'épisode relatif aux saintes Mnries (Iüa)-ia
jacobi et Salmne), ou S'il se borne à reproduire une « tradition »

^

orale. Il est à noter que L qzare est ici qudifié d'évêque de Mar-
seille. — Sur la Iêgeudo des saintes Maries, v. Acta SS. octoùr.,
t. lx, p. 435 et suiv.

1. Albanès, Lecouvent royal de ^Sai2jt-maxjjjjjn (1880);pp . 2^ , ^,3.

A
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nom (le Sainte-Marie de la Baurne, de la Caverne,

Sancla Maria de Balma. Uidée finit par venir aux gens du

pays que cette raverne était le lieu où Madeleine avait fait

pénitence; ce fut pour eux le lieu saint de la Madeleine. On

s'était habitué en Provence, surtout depuis la fin (lu don-

zième siècle et la « découverte » de Tarascon, à croire que

les saintes soeurs avaient réellement habité la pays. On y

avait désormais les reliques de sainte Ma rthe. Celles de Made-

leine ne pouvaient guère être contestées à Vézelay; mais les

Bourguignons n'avaient point emporté les nioaL-tgaes proven-

cales et leurs déserts. La Sainte-Baume devint un lieu de

pèlerinage. Frà Salimbene le visita 
eu 

1248 1 . Saint Èouis y

vint aussi, en 1254, au retour (le sa première croisade : e Li

• roys, dit Joinville', s'en vint par 
la 

cotiteé de Provence jus-

• ques a une, citei que on appâle Ays en Provence, là oit l'on

• disoit que 
Il 

cors a . Magdeleinne gisoit; et fumes en une

• vente de roche mont haute, la ou l'on disoit que la Magde-

• leinuc avoit estei en hermitaige dix-sept ans. Quant li rois

• vint à Biaukaire, etc. » La Sainte-Baume est sûrement indi-

quée dans ce texte; il me semble aussi que c'est Saint-Maximin

qui est visé à l'endroit où il e^t-questi^n du corps (le Made-

leine. Ce texte prouverait donc que dèjà, vers l'année 1254,

les Provençaux revendiquaient 
non 

seulement l'hermitaige

de la sainte, mais ses reliques. Ce n'est pas impossible. Cepen-

dant il convient d'observer ici que Joinville écrivit son bis-

toire entre 1304 et 1.109, en 
un 

temps oit cette dernière reven-

dication avait reçu les consécrations les plus solennelles et se

trouvait en quelque sorte sous le patroüa.ge de la maison

royale (le France. -

Dans 
la 

première moitié dit treizième siècle, les reliques

provençales, en ce qui regarde la Madeleine, étaient tirées de

la Sainte-Baume et 
non 

de Sahit-Maximiii. C'est ce qui

1. Albanês, op cil., p. 16. M. Albanù3 reproduit ici le rus. ori-

ginal de Silirnbono (Va(. 7HO^ f. 2'2 3). Cf. Monumenta historien ad

provincias Parmewem et Placenlinam pertinentia, Parme, 18-57,

P. 292.

^. C^ l3î; éd^ de Wailly, P. 238

11
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1^
resulte d'une curieuse inscription alléguée par M. Allianes

in catalogue des reliques conservées dans la petite église (le

la Ntinziatelli, près Rome. Ce catalogue est grave soi , roarbre;

l'inscription originale de l'année 1220 a disparu ; le marbre

actuel est une copie Étalée (le 1518. 01, y voit, entre aidres

reliques : De lapide spelunce ubi Maria Magdalena fecit

penftenliam; de brachio s. Maximini.

En somme, le Sanctuaire l)rovcnç^iI 110 sainte Madeleine, ait

treizième siècle ef,,Iusqj'il 
la 

« déCOliverte » de 1279, c'était la

Sainte-Baume et la Sainte-Baume seule'. Aucun texte noté-

rieur à 1279 lie nous montre les Provencaux revendiqllant,

contre -Vézelay, la possession des reliques de Madeleine.

Les bulles pontificales relatives à Vézelay, continuent à

^

viser la présence du corps saint dans ce monastère; les écri-

vains, comme Vincent de Beauvais et Jacques de Vori^ine,

relaLent salis hésitation le transfert à Vézelay. Il semble qu'il

In'y ait rien de changé et que la tradition bourguignonne soit.

encore aussi solide que cent ans auparavant. Cependant, soit

que les esprits eussent assez f,ravaillé en Provence pour eau-

set, quelque inquiétude., Soit que des dAfiances fussent venties

d'ailleui,s 3, toujours est-il"qu'en 1265 les moines de Vézelay

1 Op ''t
" 

tI Je suis obligé, en ce qui regarde cette ma-

cr1^tion', `de np, ;en' ienir à ce qu'on dit M. Albanês, et je le tais
volon tiers. Il ne m'a pas été possible de pénétrer dans l'église de
la Nunziatella. J'aurais aimé à voir par moi-même si, des deux
dates de l'inscription, c'est bien la premiêro (4ffl) qui concerne

les reliques provençales.

2. M. Albamûs (op. cil., p. 35) croit pouvoir allàgiipr ici une
liste de pèlerinages qui figure dans une piéce relative aux Albi-

geois convertis; on y voit marqué le pèlerinage B. Mariae Hag-
dalenae in S. Maxi;nino ta, Provincia (Hist. de Languedoc, t. III
preuves, n- 216): mais il n'a pas indique la date de cette plûce'

Comme on y mentionne aussi le pèlerinage S, Ludovici in Fran-
cia, il est clair qu'elle est postérieure à la canonisation tic saint

Louis (U97) et, par suite, qu'elle n'a aucune valeur dans la ques-

tion présente.

3. La chronique do Sigobertde Gembloux : ouvrage fort répandu,
oppose à la légende de Vézelay le,texte de Grégoire de Tours sur
le tombeau d« E plibse.

1. A
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pigèrent 'a propos de faire autbentiquer leurs reliques. ])eux

évêques, celui d'Auxerre 
et 

celui de Panéacle, furen L priés par

aux de faire les recherches nécessaires. Ces prélats s'associè-

relit Pabbé de Saitit-Marien d'Auxerre et le préchantre de la

métropole de Sens. Des fouilles forent pratiquées en leur pré-

sencp : elles amenèrent 1 la découverte d'o^sements et de

cheveux de femine, auxquels était joint ni) certificat signé du

roi Charles.

Ce certificat, il faut ]'avouer, D'est pas d'une teneur bien

rassurimie 2, et quant ait roi Charles, il est difficile de savoir

quoi est, parmi les princes (le ce nom, celui que l'on a entendu

désigner. J'ai bien peur que, comme il est arrive parfois 3 dans

les enquêtes (le cette nature, 
on 

n'ait quelque pou préparé la

dècouverte.

Les reliques ainsi mises au joui , forent l'objet d'une traits-

lation solennelle, à laquelle assista le roi de France saint

Louis, avec plusieurs princes français, le cardinal Simon,

légat (]il pape, et d'autres prélats. On n'a plus le procès-verbal

officiel (le cette cérémonie; mais, peu après, des lettres du.roi

et du légat, adressées aux moines de Vézelay, visent 
on 

termes

fort clairs leurs titres à la possession fies restes (le sainte

Matleleine 4 . En 1281, le légat, Simon, devenu pape sous le nom

de Martin IV, raconte dans une lettre 5 adressée à l'arche-

vêque et au chapitre de Sens comment, quatorze ans aupai la-

vart, il avait préside à la translation 
en 

présence du roi de

France. Il envoie à l'archevêque ne os que les moines lui

avaient donné alors et qu'il avait fait enchâsser dans un beau

4. Ceci est certifié par une pièce émanée des enquôteurs eux-

mêmes. (Faillon, t. Il e p. 1,54.)

2. « In nomme s. et mdividuao Triaitatis Carolus Dei gratin,

rex. Rogilis celsitudinis... ideirco noverit o.xperientia et indns-

tria omnium lidelium quod in hoc sacre loculo reconditum est

corpus bûatissimao Mariae IVI n g d ale liae. — Signum Caroli glo-

riosissimi regis. ^ il n'y a 
pas 

de, date.

3. J'ai déjii eu foccasion d'étudier 
un 

fait de ce genre, arrive a

Itorne cil 4 217. (.,Ilélange.^ de l'Ecole de Rome, t. X, p. niS.)

4. Failloil, t. Il, Pp. -fî;7^ -159.

5. pottl i ast, 21-1 89; Faillon, ii.. II, p. î6l.

IL
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reliquaire. Cette relique est présentée copime étant certaine-

ment de saint(, Madeleine; il n'v a pas, dans tolite la letIre, la

moindre trace d'hésitation là-dessus. la moindre allusion il

une objection quelconque contre l'authenticité.

Cependant il y avait dé j à deux ans que les Provençaux

étaient 
en 

possession d'une autre sainte Madeleine, dont l'au-

,lhenticité était absolument incompatible avec celle des reli-

ques de Vézelay

Le p ' lus ancien récit (le cette découveAe a échapta ; à

M. Faillon. Nous le devons ait célèbre historien fra ncis^^ain

frà Salimberie l , qui l'inséra dans sa chronique, écrite adjour

' e jour, et par suite absolument contemporaine. Salimbene

rapporte donc qu'en l'année 1283 
on 

découvrit it Sailit-Maxi-

min en Provence le corps de 
la 

bienheureuse Marie-Madeleine,

au complet, sauf nue jambe. Il était accompagné d'imo épita-

Fille si ancienne qu'on eut de la peine a. la déchiffi-er, « 
même

en s'aidant d'un cristal. » Le roi Charles d'Ali ' joli, qui éLti^.

alors en Provence et se rendait justement à Bordeaux pour

son célèbre duel avec Pierre d'Aragon, donna des ordres pour

que la^découverte fût célébrée avec la plus grande pompe. Le.

chroniqueur franciscain s'applaudit fort de cet événement,

qui mettra, pense-t-il, un terme aux querelles que l'on se fait

à propos des reliques de Madeleine. 4 Les gens de

prétendent l'avoir; ceux de Vézelay oit Bourgogne le rècla-

ment aussi; ils Ont môme une légende à ce sujet- Et pourtant

il est clair que le corps de la même femme lie saurait se trou-

ver en trois endroits à lit fois. »

Salimbene parle ensuite de la Sainte-Baume, qu'il avait

visitée jadis; puis il raconte un miracic^ Un jeune boucher

revenait de Saint-Maximin, oit A avait baisé le « tibia » (le

sainte Madeleine. En chemin, il rencontre un (le ses amis,

fort incrédule, qui ]ni tient clos propos irrespectueux : « Ce

n'est pas sa jambe que tu as baisée, c*est celle d'une ânesse oit

de quelque autre bête que les clercs, font voit , aux imbéciles

pour gagner de l'argent. > Ces sarcasmes exciltent la bile du

J
i	

1. ivonunb. Parmefflia, P. 291 et suiv.

il
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pèlerin; on se bat : l'incrédule est tué 
par le 

croyant, qui

s'échappe aussitôt le malheur arrive. On le rattrape à Saint-

Gilles ; il est coodamné à la potence. Il s'y balançait déjà

quand la corde cassa. Une blanche colombe était venue du

ciel se poser sur le gibet; c'etait. évideinme. nt sainte Madeleine

qui proté.geait ainsi son champion.

Les chroniqueurs dominicains (lu commencement 
du 

qua-

torzième siècle, Ptolémée de Lucques' et Bernard Gui, repor-

tent la découverte à quatre ans en arrière.

Ptolé ' mèe de Lucques, le plus ancien des deux, se borne à

noter, ail pontificat (Io Nicolas III et à Famiée 1280 2, que le

prince de Salerne, Charles, fils 
de 

Chai-les d'Anjou, releva et

transféra le corps de sainte Madeleine, découvert à Saint-

Maximin; les archevêques de Narbonne, d'Arles et d'Aix

assistèrent à cette cérémonie avec beaucoup d'autres prélats

et de s8j.0neurs^

Bernard GuI 3 est beaucoup plus complet. il parle d'après ce

que lui ont raconté des personnes présentes à la découverte

et de ce qu'il a 
vu 

lui-mCme, assez longtemps après, il est

vrai, dans l'éffiise et le couvent de Saint-Maxiiiiiii. C'est peut-

être d'après Ptolémée de Lucques qu*ii rapporte la translation

solennelle de 1280; mais il 
en 

précise le jour : elle out lieu le

5 mai. De plus, il distingue nettement de cette cérémonie

l'événement capital (le la découverte. Celle-ci est (lu 9 déceni-

lure 1279. Le prince de Salerne y était.

Les dates de ces chroniqueurs sont inconciliables avec celle

(Io 1283 que marque Salimbene, auteur plus rapproché tics

événements. Je. ne crois pas cependant que l'en doive donner

raison à l'écrivaii tianciscaln. En 1283, le prinu. de Salerne

éWit 
en 

Italie; il remplaçait son père absent; il l'ut même fait

prisonnier 
au 

mois de juin, daDS une bataille navale livrée

(levant Naples, et 
sa 

captivité dura de longuesannées. Il serait

doncimpossible qu'il eût assist^. alors 
en 

Provence à la décou-

1. Faillon, t. 11, P. l".3 et suiv.

^. XXIII, 3.5-36;	script., t. XI, P. 11811.

3. Muratori, Scî-ipt., t. 111 : 4 - parGe, p. 07.

kL
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verte ou à la IransInlioa ne rapliorlen, les autours lomini-

cains. Si frà Salimbene parle de sainte Madeleine à ' l'an-,

née 1283, ce retard tient sans doute à quoIque raison spéciale.

Charles d'Anjou était très intimement lié avec le pape Mar-

tin IV. Peut-être celui-ci, étroitement engagé avec Vézelay,

aura-t-il eu quelque scrupule à laisser s'établir le nouveau

culte provençal. Son avènement est (lit 22 février 1281. je

soupçonne qu'il n'aura pas donné tout de suite son approba-

tion. et que ce rut seulement en 1283 qu'il l'accorda 
ou 

du

moins qu'il laissa ]os mains libres au roi de Sicile.	1

Quoi qu'il en soit de cette explication relative. à la date de

Salimbeiie, venons à l'histoire de la découverte telle qu'on la

racontait à Saint-Maximin (lu temps de Bernard Gui. Cette

histoire, notre chroniqueur Fa reproduite deux fois, duos sa

Vie de Nicolas III' et dans son Sancloral. Plusieurs détails

s'y présentent, il est vrai, avec une apparence merveilleuse,

propre à exciter certains soupçons. Cependant on peut se dis-

penser d'insister sur ce point. Prenons le récit pour vrai.

L'examen de l'un des objets trouvés avec les reliques suffira à

montrer que la « découverte » avait été préparée.	
. .

Parmi les sarcophages que, contenait et contient encore la

crypte de Saint-Maximin, il y 
en 

a nu cl'ur) grain spécial, que

l'on se fi
g
urait êtreen alluâtre 5 . Etait-ce celui-là que la légende

désignaiL comme ayant contenu le corps de la sainte? Il est

permis d'en douter. Je ne vois 
pas 

qu'il soit question d'albâtre

dans les diverses vies ou Iransiations i ,edigées du onzième siè-

cle, ait itreizième; on y parle (l'an sarcophage sculpté, sans le,

décrire assez pour qu'il soit possible de savoir duquel on a

voulu parler. La détermination fut faite sur les lieux on dis-

cerna le, sarcopha.ge que les Bourguignons étaient ceDsé-^ avoir

ouvert; et, comme 
on 

n'était pas' en me
s
ure de contester l'ou-

verture 
et 

le larcin, on s'arraii.lea (le manière à prouver que

les voleurs de. reliques s'étaient mal adressés.

i

1	
1. Loc. oit.

12. Il 
est 

en ré q 1it^ d « tin marbre tr^s ordinaire (Leblant. Sar-
cophàges chrëliens de ta Gaule, p. 452).

A
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Les recherches offlicielles furent faitc5, comme il a (,'te dit

plus haut, le 9 décembre 1279, en présence du prince (le Sa-

lerne. La crypte fut déblayée et les toilibea lix Ou verts. Dans

un sarcophage, qui n'était pas le sarcophage d'albâtre , mais

qui se trouvait en face . on découvrit, avec (les ossenieiits,,tine

'v
caisse (le bois, d'ancienne apparence, contenant un parchemin

où se lisait ce qui suit

«. L'an,.710 de la Nativité du Seigneur, le 6 du mois de dé

combre, de nuit, très secrètement, sous le règne du très pieux

Odoin, roi des Francs. au temps des ravages de la nation

perfide des Sarrasins, ce corps de 
la très sainte et vénérable

bienheureuse Marie-Madeleine a été transporle (le Son SéP"Icl^c

d'albâtre dans celui-ci qui est de marbre, par crainte de ladiP

nation perfide, et parce qu'il est mieux caché ici, , le corps de

Sidoine (var. Chélidoine) en avant été enlevé g . » '

. Que cet authentique soit.apocryphe, c'est ce qui crève tous

les yeux non provençaux. Avant (]'entrer dans Io détail , ap-

précions le dessein, et , pour ce faire, efforçons-nous d'entrer

dans J'es préoccupations sous lesquelles la pièce est censée avoir

été rédigée. ,

Les Sarrasins sont proches; ils menacent le pays tic Sai n t-

Maximin. Comment mettre le cher trésor 
a 

l'abri (le 
la 

profa-

nation? Le plus simple, semble-t-il , était d'emporter les reli-

ques de sainte Madeleine en dehors de ]'église, de les cacher

dans I II montagne ou chez un particulier. C'est ainsi que l'on

procéda ait temps de la Révolution. ici, rien de semblable. On

ne les tire pas de 
la 

crypte; on se borne à les changer de sar-

cophage. Contre quels Sarrasins prend-on cette précaution

naive? De coux. que nous connaissons et que les gens du hui-

4. Faillon, t. Il, pp. 779 et 781 : Anno nativitntiS I)Omillicqo

DCCX, VI die mousis decembris, 
in 

nocte, seci,eLissime, regnante

Odoino piissinio rege Francortim, tempore infestationis gelltis

perfidae Sarracenortim, translatum fuit corpus hoc sinctissimae

ne venerandae beatac Marine Magdalenae de sepulcro suo ai,,%-

baustri in hoc marmoreo, timore gentis dictae perfidac et quod

scerctiiis hie, amoto corpqro Sedonii. — je cite la texte.donné par

bitiratori, loe. ffl.

L
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tième siècle connaissaient encore mieux que nous, on devait

attendre le pillage du sanctuaire et des objets de prix qu'il

pouvait renfermer ; subsidiairement, des dégâts matériels,

(les polissonneries, l'incendie enfin pour couronner la fête.

Est-ce bien c es mécréants que l'on a eus en vue, et ne semble-

t-on pas plutôt s'ètre défendu contre des Sarrasins ' en froc,

capables de discerner entre sarcophage et sarcophage, et de

forcer celui qu'ils croiraient abriter les meilleures reliques?.

Ainsi, le dessein d'après lequel a été combiné le certificat

trahit son origine. Les Sarrasins qu'il vise. sont ceux de

Vézelay.

Quant aux autres, il.est clair que jamais contemporain n'au-

rait parlé d'eux en ces termes..

D'abord , en 710 
on 

ne datait pas encore en France, et sur-

tout dans le Midi , 
par 

l'ère de Prilcarnatioil. Cette façon (le

dater nous est venue d'Angleterre, oÙ 
on 

laYoit employée par

Bèfle, dont l'1Jis1oiq^e ecclésiaslique est de 1 'année 735. Les

plus anciens documents continentaux qui datent ainsi ont été

rédigés 
par 

des Anglo-Saxons. C'est le cas pour la ilote écrite

par saint Willibrod, en 728, en marge de son calendrier', et

vu ur le Concilium qermanirumde 742, tenu sous 
la 

direction

(le Carloman et la présidence de saint Boniface, qui en libella

le protocole. L'emploi de ce coinput. au huitième siècle, dans

la France méridionale, l'Espagne et l'Italie, attend encore un

document.

De plus. la formule spéciale anno Nativitatis -Dominicae

est postérieure de plusieurs siècles à l'introduction de l'ère

chrétienne. Dans les recueils de documents ce latifs à la Pro-

vence, comme le cartulaire de Saint-Victor et les appendices

(les tomes 1 et XVI du Gallia chris1fana, il faut descendre

jusqu'au quatorzième siècle, ou, 
au 

plus tôt, jusqu'aux der-

nières années du treizième, pour trouver l'annus Nalivitalis

ou a Nativitale. Jusque-là c'est toujours Pannus Incariza-

tionis, ou dans les deriiier^ temps, l'annus Domini. La for-

4. Parisinme ^10837, P 39. — J'ai publié cette ilote dans mon
édition du 1 ibo' ponlificalis, t. I, p. 382,

id
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mule de notre document ^orrespoDd donc à	non du

buitième siècle, mais du treizième avancé.

En 7101 , les Arabes musulniins étaient encore en Afrique;

rien n'annonçait qu'ils dussent de sitôt, je ne dis . pasenvahir

la Gaul p , mais même franchir le détroit (le Gibraltar. Les

Aercs 
on 

moines de Saint-Maximin cassent été bien précau -

tionneux s'ils avaient eu peur, à ce moment, (le recevoir leur

visite, ce s'ils avaient qualifié le temps où ils avaient vécu

jusqu'alors de lempus inrestalionis Sarracenorum.

Enfin, quel est, cet Odoin que l'on qualifie (le roi,des Francs,

rex Francorum?Un roi de ce nom ne se retrouve nulle part

dans la longue série des rois de France: Il ne petit, être ques-

tion du roi Eudes (888-896), car de son temps la Prov ' Puce

obéissait au roi d'Arles, Louis. Aussi s'est-on rejeté sur le

due d'Aquitaine Eudes (Eudo), qui 
n'a 

jamais porté le titre

de rex Francorum et n'a jamais exercé une autorité quel-

conque 
an 

(LAà du'Rhône, dont il était séparé par la province

wisigotbique de Septimanie '. Ce système n'a donc pas plus de

1. La date est bien 710 et non 716, comme le vont M. Aibanès;

pour s en assurer, il n'y a qu% comparer les divers passages où

Bernard Gui reproduit l'inscription : Anno nal. Dain. DCCX,
VI die mensis decembris (Flores chron.), Anno nat. Dom. DCCX,
die VI mensis decembris (Sanctoral). C'est à tort que l'on von-
drait, contre la teneur naturelle du texte, ponctuer ainsi la lire-

miëre des deux rédactions : Anno n^ D. DCCXV1, die men8M

decembris. Que signifierait alors l'expression die mensis decem -

bris? Si l'on avait voulu se borner à indiquer le mois, sans dis-

tinction de jour, on eùt écrit meme decemffi ,ë. — M. Albatiès a

tort encore lorsqu'il dit qu'au huitième siècle on comptait uni-,

quement par nones, ides et calendesi fusage des jours du mois

se constate dans les diplômes francs dès le septième siècle.

. 2. Le Liber pofflificalis a joué son rôle dans cette confusion.
Des deux recensions de la vie de Grêgoire Il, que j'ii . publiées en

colonnes parallèles, 
la 

plus ancienne ne prête il aucune ambi-

guité. Eudes y est représente comme prince d'Aquitaine, et

comme prince d'Aquitaine seulement. Dans la seconde, où deux

invasions des Sarrasins sont confondues, il semble que le Rhône

ait 
été 

menacé dûs l'année 721 et que les Sarrasins aient 
été

obligés (le le franchir ponr envahir la France et le gouvernement

d'Eudes, Francias oc^upanàuPn tibi Eodo praeerat. Cette erreur se

L
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vraisemblance (lue l'autre. Dit reste, le nom Eudo n'est pas

identique à Odoinu8; jamais (in contemporain n'eùt fait

pareille faute.

Il est donc bien sûr q il e nous a vous affaire ici à un faux l , et

à un faux perpétré en vue (le ruiner le systèin2 sur lequel les

moines dé. Vézelay fondaient l'authenticité de leurs reliques.

lUne main coupable a fabriqué ce prétendu cortificat; et l'a

i inséré dans le sarcophage avant son ouverture officielle. Cela

suffil, pour édifier la critique. Les autres signes, merveilleux

on non, sont par là inème suspects d'avoir été préparés eux

î aussi. La fraude réussiL auprès (le ceux qu'elle était destinée a

^

tromper, mais ce n'en est pas moins une fraude. Dès lor^, il

iinporLe poil qu'elle ait été consacrée par un nombre pins on

moins grand de chartes royales, (le bulles pontificales, d'attes-

tations de miracles. L'architecture, les vitraux, les pélerina-

ges; les sanctions liturgiques, rien ne peut prévaloir contre

l'évidence absolue de ce mensonge originel. Pour l'histoire

sincère, tout ce qui dèrivu clé la découverte de 1279 est nul et

non aveau, non pas 
en 

soi, car il 'y a: ici un développement

religieux intéressant à stiivre 2, niais comme témoignage en

faveur d'une tradition -antérieure à cette date. Si l'ou vent

établir qu'une telle tradition a réellement existé, il faut pro-

comprend do 
la 

part d'un auteur romain, écrivant à quelque

distance (les événements. Mais notre inscription se donne comme

contemporaine et rllj"le ur les elle doit être exacte dans

tous. les détails, sans circonstance atténuante.

4. Ce jugement sur le prétendu authentique des reliques de
sainte Madoloine a 

été 
porte avant moi par beaucoup d'autres

personnes. Voyez en particulier los observations de M. Siméon
Luce dans la Revue des Sociétés savantes, t. VI (1882), p. i j5.

2. L'autorité ecclésiastique est obligée d'en tenir compte ; elle

comprendrait mal son devoir si elle faisait table rase d'une tra-
dition de culte qui dure depuis six cents ans. Après tout, les
honneurs rendus à la mémoire de sainte Marie Madeleine sont

tout à fai t légitimes. Que le lieu où on les lui rond ait ôté déter-

miné d'après une tradition plus ou moins suspecte, que les reli-
ques dd ce sanctuaire soient authentiques on apocryphes, cela

n'empéche pas la piété d'être sincère, et c7 est ce qui importé à
Dieu et aux hommes.,
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duire dé témoignages qui n'aient point été influencés par la

célèbre « découverte ».

Patronnée par les puissants comtes de Provence qui étaient

aussi rois (le Naples, reconnue par les papes, propagée active-

ment par, les dominicains, qui furent chargés, depuis 1295, (le

la desservance du sanclàiaire, ' la dévotion aux reliques proven-

çales de la Madeleine prit'bientôt Lin grand essor. La tradition

de Vézelay se vit battue en brèche et le pèlerinage botirg ! ii-

gnon alla en déclinant 
de 

plus en plus.

A Marseille, on ne réclamait aucu ii corps saint,. Cependant

6n croyait a^oir quelques reliques (le Lazare. Elles Mal, men-

tionnées, avec (les reliques des saints Innocents et de beau-

coup d'autres saints,'dans la bulle, fort suspecte, relative à la

consécration (le l'église Saint-Victor par le pape BenoÎt IX, en

1040 1 . Quel que soit l'â,e réel de, ce document. il  y a lieu (le

constater qu'il ne fait pas la moindre allusion à l'épiscopat

marseillais de Lazarc: il le qualifie Seulement (le Ressus-

cité. J'ai déjà dit plus haut qu'à Autun 2, au milieu (lu dou-

zieme siècle, on ne parait pas encore avoir le moindre vent

d'ou ^éjoiir de ce personnage en Gaifle. Le plus ancien texte

pro%iem^al, à ma connaissance, où il est qualifié d'évêque (le

Marseiiie, est un passage des Olia imperialia de Gervais de

Tilbury, c'(^st-à-direun texte de 1212 3 ; puis vientun document,

sur la consécration (le l'église, de Niontrieti, daté (le 12521;

ensuite, une légende (Ic bien mauvai^e note, publiée réceni-

ment par les Boliandistes :5 , d'après un manuscrit (la quator-

zième siècle. 
Au 

quinzième siècle, cette légende, ou plutôt la

croyance qui lui sert de base, était consignée dans un certain

4. Faillon, t. 11, p. 633. Je sais qu'il existe aux archives de Mir-

Seille 
un 

exemplaire de cette bulle que l'on dit être original.

Mais je voudrais que cette pièce eût été expertisée par un homme

compétent et impartial.

2. Je ne dis pas « à Vézelay ». Cf. ci-dessus, p. 47.

3. Ci-dessus^ p. 19, note.

fi. Faillon, lor. cif., p. j33.

5. Catal. codd. hagiogr. B^-^ell., L. Il, p. 88.

hL
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^ômbre de missels et de bréviaires'. 
Un 

diflérend s'étant élevé

n:
i
lors entre les chanoines d'Autun et ceux d'Avallon, à propos

d

1 

e la tête de saint Lazare, que les lins et les autres croyaient

posséder, le chapitre d'Autun députa à Marseille pour s'infor-

mer de la tradition du pays. 11 était donc admis alors que les

lieliques autunoises provenaient de Marseille.

^ Ainsi la croyance à l'apostolat marseillais de saint Lazare

c 
1 
st, en Provence au moins, de date fort basse. Les personnes

qui attachent à cette croyance un intérêt spécial feraient bien,

au lieu de s'acharner à la défendre comme une tradition

siet, ieusc, (le rechercher et de produire les documents propres

à
1 
en éclairer 

la 
genèse et les premiers développements, dans

U^ littérature locale (tu treizième et du quatorzième siècle.
i

En résumé

1. Avant le milieu il ii onzième siècle, il n'y a pas la moin-

il,re trace du système d'après lequel les saints (le Béthanie et

autres saints palestiniens seraient venus en Provence. La tra-

dition de l'église -grecque, en tant qu'elle les mentionne, les

fait vivre et mourir eu Orient, où ils sont enterrés, honorés,

t^ansfê'rés.

I l 2. Vers le milieu du onzième siècle apparaît à Vézelay le

c 
1 
ulte de, sainte Madeleine. Pour authentiquer les reliques que

I*on croit avoir d'elle, on imagine le voyage de et

à Maximin, de Palestine en Provence; 
on 

identifie leurs loin-

b 
i
eaux avec les sarcophages de Saint-Maximin; catin, 

on 
pré-

end los avoir ouverts pour y voler les corps saints. Dans un

p^emier récit, 
on 

les fait voler tous les deux, puis on se décide

alne reclanier que sainte Madeleine. Cette histoire s'accrédite

et fait foi jusque vers la fin du treizième siècle.
1

13^ A Tamscon, en 1187, on découvre 
un 

corps saint qu i est
i

réputé être celui (le sainte Marthe. La légende composée en

son honneur rattache naturellement lavenue (le sainte Marthe

li. Spécimens dans Faillon, t. 11, p. 581 et suiv.

1
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à celle de Madeleine, d'après les données (le la légende de

Vézelay.

4-. Dans la prerniète moitié du treizième siècle s'établit le

pèlerinage de la Sainte-Baume. Jusque-là cette caverne était

dédiée à la sai nte Vierge; 
on 

y localise l'épisode de la péni-

tence de Madeleine, épisode adventice, a^jouté après coup à la

légende. de Vezelay, d'après la vie de sainte Marie

tienne.

5. Dans la seconde moitiA du treizième siècle on conteste, le

transfert (le sainte Madeleine à Vézelay e l l'on prétend qu'elle

est restée à Saint-Maximin. Pour l'établir, bins cependant

heurter la légende bourguignonne de la translation, on a

recours, 
eu 

1279, à une supercherie qui réussit.

6. Les nombreuses chartes provençales qui, depuis l'an-

née 1038jusqu'au milieu du treizième siècle, mentionnent les

églises de Saint-Maximin et (le Sainte-Marie-de-la-Baurne, ne

contiennent pas la moindre trace d'une tradition locale quel-

conque relative à sainte Madeleine.

1 7. Le saint Maximin honoré dans l'église qui porte son nom

n'a été cousidére comme évêque d'Aix que d'après les indica-

tions de la légende (le Vézelay. On.ne peut savoir quel il est,

si c'est 
un 

saint du pays ou d'ailleurs, un martyr, un confe-s-

seur, an évêque.

8. Les sarcophages du cinquième et du sixième siècle que

l'on voit*dans 
la 

crypte de, Saint-Maxinlin et la crypte elle-

môme ne présentent aucun indice qui favorise leur attribution

aux personnages de la légende. Ce sont vraisemblablement

(les tombes appartenant à quelque riche famille gallo-romaine.

^ 9, Au commencement du douzième siècle, on se figura, à

Autan, que le tombeau de saint Lazare devait se trouver (]ans

la cathédrale, dédiée jusque-là à: saint Nazaire. On releva;

en 1144, et on transféra solennellement des restes qui furent

considérés comme ceux du Ressuscité. mais sans s^inquié(er

de evoir comment ils se trouvaient el, France.
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LA LÉGENDE DI' SAINTE MARIL-MADELEINE.

10. Au treizième siècle, la croyance se répandi^ en Pro-

^ >̂^nce que Lazare était venu dans le pays avec ses deux soeurs

et
1 
qu'il avait été, évéque

. de Marseille. Cependant les Mar-

seillais n'inquiétèrent pas les gens (YAulun dans la
i	

possession

e ses reliques. On finit par admettre qu'elles avaient été

t 
1
rpnsférées, elles aussi, en Bourgogne, au temps des Sar-
râsius.

L. DUCHESN E.

JERRATUhl. — Di ns mon 'article de iii^l lot dernier, t IV, p^ 313,

7 , i l Y a 
lieu 

de rétablir les inuts l'auteur cic, en tCte de

la' Citation.

L. D.
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a
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UNE VERSION PROVENÇALE

SOMME DU CODE

K. Bartsch a le premier appelé l'attention sur un traité (le
droit romainen provencal, doutil a inséré des extraits danssa
Chrestomalliie provençale'. C'est une compilation assez
longue, divisée en neuf livres subdivisés enchapitres et titres
dans l'ordre du Code de Justinien, dont elle reproduit en
abrégé les dispositions sous forme J'ex posé systématique; elle
appartient (loue à cette classe de traités de droit connus au
moyen âgé sous le nom de Sommes.

Bartsch n'en contiaissait que deux manuscrits, le ma-
nuscrit espagnol n o 254 (aujourd'hui Nouvelles acquisitions
françaises no 4138). et le manuscrit français 1932. En 1888, lors
de la réintégration à la Bibliothèque nationale des manuscrits
de lord Ashburoham, nous pûmes, grâce à la bienveillance (le
M. L. Delisle, prendre connaissance d'un troisième exemplaire
du mér'ne ouvrage, un manuscrit (lu fonds Libri qui porte
maintenant le n o 4504 des Noutelles acquisitions françaises.
En y joignant le. manuscrit 632 de la Bibliothèque de l'Uni-
versité à la Sorbonne, on arrive au cbjffre total de quatre ma-
nuscrits.

1 0 Ms. de la Sorbonne n o 632. — Le ms. de la Bibliothèque

.1. Chreslornathieprovençale, Elberfeld, 4874, col. 292.3M.
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